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Ils sautent d’année-lumière en année-lumière – jusqu’à ce que les Terriens deviennent curieux Titre original : Die Todeskandidaten von Akon


 

par Kurt Mahr

 

Traduction d’Éric Amiel & Michel Vannereux

 

  Cet épisode s’intercale entre les volumes français n°77 « L’effondrement d’un empire » et n°78 « L’offensive de crétinisation »

  Le 10 mai 2328 du calendrier terrestre, Perry Rhodan, Stellarque de l’Empire Uni réunissant l’humanité et ses alliés, conclut un traité de paix avec les Bleus de la planète Gatas, définitivement vaincus.

  La fin de la guerre galactique contre les Gatasiens constitue un tournant important dans l’histoire des peuples de la Voie Lactée, car en l’absence de menace dangereuse pour justifier l’existence de l’Alliance Galactique, celle-ci doit désormais prouver qu’elle possède une cohérence interne, même en temps de paix.

  Il semble pourtant que Perry Rhodan a trop espéré de cette union. La guerre est à peine terminée que chacun commence déjà à n’en faire qu’à sa tête – et LES

  CONDAMNÉS D’AKONIS entament leur œuvre de destruction…

 

  Avertissement :

  Le présent document vous est transmis avec l’aimable autorisation de Verlagsunion Pabel Moewig (VPM) KG et des Éditions Fleuve Noir, sous la réserve expresse de n’en faire qu’un usage personnel et familial, à l’exclusion de toute transaction à titre onéreux. Toute vente ou location est donc interdite et serait considérée comme une contrefaçon, conformément aux articles L122-4, L122-5 et L335-2 et suivants du code français de la propriété intellectuelle. 



CHAPITRE 1


 

  Fred Heidinger contemplait avec satisfaction la plaine herbeuse dépourvue de tout relief sur laquelle venait juste de se poser la silhouette colossale de l ’Akolu s. Il ôta sa main du levier principal de commandes et se retourna, s’apprêtant à faire une remarque sur l’atterrissage réussi. Mais avant d’avoir pu parler, le sol explosa sous ses pieds.

  En une fraction de seconde, le monde plongea dans le chaos. Un flot de lumière blanche aveuglante jaillit des écrans. Un roulement de tonnerre lui fit sauter les tympans et il reçut un coup violent sur le crâne. Il trébucha et fut projeté au loin. Pendant de longues secondes, il perdit tout repère. Il ne savait plus ce qui se passait autour de lui, seulement que quelque chose s’était produit !

  Il trouva une prise à laquelle il s’agrippa fermement et décida de s’y tenir jusqu’à la fin de la catastrophe. Le bruit perdit en intensité, le calme revenait dans le navire. Les écrans avaient cessé de fonctionner, de même que les lampes. L’obscurité régnait tout autour.

  Puis les tubes de l’éclairage de secours vacillèrent. Le Terranien se redressa en chancelant. Devant lui, Jérôme Chapis, son second, était étendu sur le dos, la tête penchée selon un angle non naturel. Ses yeux sans vie regardaient Fred.

  Il l’enjamba. Le sol s’était transformé en une pente fortement inclinée. L’homme s’accrocha fermement à une barre d’appui contre la paroi. Il jeta un œil autour de lui. Le poste de commandement offrait un spectacle de désolation, les pupitres renversés et arrachés à leur ancrage. Un bras sortait d’un désordre de plaques métalliques tordues, la manche du vêtement déchirée et ensanglantée.

  Trevor Shane, le radio !

  Fred secoua la tête avec rage pour se débarrasser du sifflement importun à ses oreilles.

  Les parois tout autour craquaient et crépitaient. Il commença à jurer. Entendre sa propre voix lui fit du bien. Cela lui redonna du courage.

  Un des amas de débris se mit à bouger. La moitié d’un tableau de contrôle suivit les lois de la gravitation et glissa le long du sol oblique. Dans un vacarme assourdissant, elle s’arrêta contre l’amoncellement de plaques sous lequel gisait Trevor Shane. Son bras n’était plus visible mais à l’emplacement du demi-tableau apparaissait maintenant le visage rond écorché de Jay Fenwick.

  – Mon Dieu… gémit le survivant.

  Fred enfonça son index dans l’oreille droite. Le sifflement ne cessa pas.

  – Tu peux te sortir de là tout seul ? demanda-t-il.

  Jay se contenta de le fixer.

  – Tu l’entends ? murmura-t-il.

  Il balançait son crâne massif de part et d’autre. Puis, poussé par la peur, il hurla :

  – Fred, tu l’entends ? L’alerte radiations !

  L’officier sortit le doigt de son oreille. C’était donc pour cela qu’il ne parvenait pas à s’en débarrasser. Ça ne venait pas de lui. Il s’agissait des sirènes de l’alerte radiations – dehors, quelque part dans une partie un peu moins endommagée du navire.

  – Salle des machines à poste de commandement ! Salle des machines à poste de commandement ! cracha un haut-parleur. Il y a encore quelqu’un ?

  – Oui ! cria-t-il. Qu’est-ce qui se passe ?

  – Nous avons atterri sur une bombe. Elle a explosé à l’instant où nous nous posions.

  L’écran protecteur a absorbé plus de quatre-vingt-dix-neuf pour cent de l’énergie mais le reste est passé ; les générateurs alimentés par les réserves ne fonctionnent plus. Nous pouvons encore tenir vingt ou vingt-cinq minutes. La bombe a déclenché un incendie nucléaire qui s’étend dans toutes les directions depuis le lieu de l’explosion. Une navette est toujours intacte mais nous devons être sortis de là dans le quart d’heure qui suit sinon… que Dieu nous vienne en aide !

  Fred se cramponnait si fermement à la barre que ses ongles déchiraient la paume de ses mains.

  – Évacuez ! grogna-t-il. Aussi vite que possible. Elle part dans un quart d’heure – peu importe qui sera alors à bord. L’officier ou le sous-officier de plus haut rang prendra le commandement. Ne vous souciez pas de la cargaison, compris ?

  – Compris ! Merci, terminé !

  Jay s’était entre-temps attaqué au reste du fatras. Il descendit la pente en glissant et trébuchant. Fred se joignit à lui. Penser à la cargaison l’effrayait – sans parler des conséquences qui attendaient ceux que l’on laisserait dans le navire. Dieu seul savait les dégâts que l’incendie nucléaire ferait, une fois l’écran protecteur effondré.

  Le Terranien n’était même pas certain d’avoir à se faire des soucis pour cela. Il avait ordonné à l’officier ingénieur de faire décoller la navette dans un quart d’heure exactement.

  Et il n’était pas du tout sûr qu’ils arriveraient à atteindre le hangar à temps.

*
  Les événements qui avaient mené à une telle situation trouvaient leur origine loin dans le temps et en un lieu sans aucun rapport avec Fred Heidinger. L’enchaînement de circonstances avait d’abord suivi des règles statistiques – ou plutôt arbitraires – jusqu’à ce que le hasard et l’ironie couronnent des deux côtés le travail commencé en faisant coïncider l’explosion de la bombe à incendie nucléaire et l’atterrissage de l ’Akolu s.

  Mais voilà comment tout avait vraiment débuté…

*
  Le dix-huitième jour du quintimestre Shahalom, Ak-Ther Chaan, le scientifique, se tenait sur le disque mince et totalement transparent d’un champ antigravitationnel. Son diamètre ne dépassait pas une demi-hauteur d’homme. La paroi lisse du puits étroit auquel il était ajusté l’entourait complètement. Éclairé par des lampes invisibles, il prenait fin juste au-dessus de sa tête.

  Mais sous ses pieds, il plongeait dans les profondeurs infinies.

  Ak n’était plus maître de ses sens. Il avait entendu parler de puits d’exécutions. Il savait qu’on chutait sur des kilomètres, pleinement conscient, sans savoir quand la fin arriverait.

  Il avait toujours été d’avis qu’une telle méthode était barbare et indigne de son peuple. Il n’avait non plus jamais fait mystère de ses opinions.

  Sans aucun effet. Ils existaient toujours. Et maintenant, lui-même se trouvait au-dessus d’un faible champ antigrav qu’ils pouvaient désactiver à tout instant.

  Il savait qu’ils l’observaient. La paroi lisse cachait une porte, offrant de la place pour plus d’une douzaine de capteurs audio et vidéo. Seul le fait de savoir qu’on le regardait le retenait de s’effondrer. Il se mordit les lèvres et essaya de réprimer le tremblement de ses genoux. Il n’osait pas lever les mains pour essuyer la sueur sur son front, de peur que le mouvement puisse hâter la chute.

  Si au moins ils ne le faisaient pas tant attendre !

  Il se força à baisser les yeux vers le fonds du puits. Il semblait infini vu d’ici. Cela durerait jusqu’à ce qu’il tombe. Combien de temps ? Il fit une tentative désespérée pour appréhender le problème de façon analytique et projeta de compter durant la chute.

  Il n’arrivait pas se changer les idées. Il était transi de peur.

  Dans une décision soudaine, il se retourna et commença à tambouriner contre la paroi.

  Il cria. Il frappa des poings jusqu’à se faire mal. Il voulait vivre ! Finalement, qu’avait-il fait ? Rien !

  – Vous aimeriez bien sortir de là, non ? demanda soudain une voix tranquille.

  Ak tressaillit et regarda autour de lui. Quel imbécile ! Ils avaient des appareils partout et personne ne pouvait trouver un haut-parleur bien camouflé.

  – Oui, naturellement ! croassa-t-il.

  – Bien. Nous vous donnons une possibilité.

  – Oui… ?

  – Vous allez entreprendre un long voyage, avec deux autres personnes qui ont également mérité la mort. Vos chances de retour sont presque aussi minces que celles de survivre à la chute dans le puits. Considérez que la probabilité de mourir en tombant est de 100%, alors que dans l’autre cas elle est de 99,9999…

  – Ça m’est égal ! cria Ak. je veux sortir.

  La voix hésita un instant.

  – D’accord, répondit-elle enfin. Vous quittez le puits. On va vous donner vos instructions.

*
  Ils ne lui expliquèrent rien du tout. Ils l’emmenèrent au milieu de quatre policiers lourdement armés et lui firent prendre place dans un glisseur jaune laqué. Celui-ci utilisa la voie réservée de la route à radioguidage et couvrit la distance de la maison d’arrêt à l’astroport en cinq fois moins de temps qu’il n’aurait fallu à un véhicule privé. Sans la moindre hésitation, la voiture franchit la porte à contrôle positronique pour pénétrer sur le tarmac. Ak n’aurait jamais imaginé que l’astroport puisse être aussi grand. Il avait maintenant l’occasion de le voir. Ils mirent plus d’une division-temps pour atteindre l’autre bout. Là se dressait un astronef géant, à l’écart de tout. Comme toutes les constructions de la nouvelle flotte, c’était une sphère fortement aplatie. Elle s’élevait dans le ciel d’au moins huit cents longueurs, à une altitude supérieure à celle de la plus haute tour de cette planète.

  Les policiers ne prirent pas de gants avec Ak. Ils le firent descendre et le poussèrent sur un champ antigrav fortement incliné qui grimpait jusqu’à une écoutille à un tiers de la hauteur du navire. En compagnie de son escorte, il longea un moment des coursives désertes, glissa sur des tapis roulants bourdonnant légèrement et emprunta sept ou huit ascenseurs. Puis on l’arrêta devant une porte qui ne se différenciait pas de ses voisines.

  Elle coulissa sur le côté. Une rude bourrade dans le dos le projeta en avant et il entra en titubant.

  On pouvait se faire une idée de la pièce d’un seul coup d’œil. Un lit à trois étages était posé contre le mur de droite. Il mesurait environ deux longueurs et demi et remplissait ainsi tout un côté. Au milieu se trouvait une table ronde automatique avec trois chaises.

  Quelqu’un s’était donné la peine de les placer à distances régulières. Une porte s’ouvrait à gauche, donnant probablement sur la salle de bains et autres installations sanitaires. Un tube fixé au plafond inondait la pièce de clarté. Un écran carré contre le mur opposé à la porte permettait certainement des communications audio et vidéo. Le sol était lisse et froid, de même que les parois. La cellule donnait une bonne impression.

  Oui – et il y avait aussi deux personnes, debout derrière la table, un homme et une femme. Ils répondirent à son regard sans marquer la moindre crainte, avec même un peu trop d’impudence à son goût.

  Il dévisagea l’homme, plus facile à classer. Marché noir ou un quelconque trafic. Un front bas et un air antipathique. Pas très grand, mais musclé avec un cou de taureau.

  – Je suis Kerim Chmal, dit celui-ci. Délit : marché noir avec des marchandises de classe un. Pas particulièrement digne d’intérêt. Mais avec toi dans cette galère. Ne prends pas de grands airs, compris ?

  Ak haussa les sourcils. Puis il se tourna vers la femme.

  – Et vous ? demanda-t-il.

  – Adan, cela suffira. Délit : trafic de drogue.

  – Ce n’est pas ce que je voulais dire. Que pensez-vous de l’accueil de Kerim ?

  Elle haussa les épaules.

  – De son avis. Ne prenez pas la grosse tête – juste parce que vous êtes un scientifique.

  Ak jeta un rapide regard autour de lui. La porte dans son dos s’était depuis longtemps refermée. Les policiers étaient restés dehors. Il s’approcha de la table.

  – Très bien, dit-il. je suis Ak-Ther Chaan, scientifique de deuxième classe. Délit : idéologie décadente, selon le terme consacré. Et vous savez quoi ?

  Il fit un pas en direction de Kerim.

  – Je me sens bien supérieur à vous deux.

  Il leva le bras et frappa avec force l’homme au menton. Celui-ci s’éleva un peu au-dessus du sol avant de retomber à terre. Ak se mit au-dessus de lui, penché en avant et les poings serrés.

  Le trafiquant secoua la tête et le regarda avec étonnement.

  – Très bien, grommela-t-il. Je voulais offenser personne.

*
  Ak s’assit à la table alors que Kerim se relevait en gémissant. Adan avait reculé jusqu’au bord du lit, ses yeux étaient devenus des fentes étroites.

  – Bien, fit-il, l’un de vous a-t-il une idée de ce qu’on nous veut ?

  – Pas moi, grommela le trafiquant et il se laissa tomber sur la deuxième chaise.

  Le scientifique regarda la jeune fille. Sans dire un mot, elle fit un mouvement horizontal de la main gauche. Elle non plus ne savait rien.

  – On nous le dira bien, conclut Ak. Ensuite…

  L’écran s’illumina à cet instant. Une voix étonnamment amicale l’interrompit au milieu de la phrase.

  – Vous avez raison, Chaan. On vous le dira. Je m’y emploie dès maintenant.

  Il leva les yeux et s’efforça de cacher sa surprise. De l’homme qui parlait, on ne voyait sur l’écran que la tête et le buste. Fasciné, Ak regarda le visage. Il était long et étroit, avec un front plus haut que la moyenne. À première vue, il semblait jeune. Mais les trois cercles brillants sur le revers de son col trahissaient le commandant d’escadre, et aucun jeune homme ne devenait commandant d’escadre.

  Le visage était plaisant. Pendant un instant, il se sentit attiré par l’étranger. La voix reprit alors et son timbre doucereux, bien trop amical, repoussa le scientifique.

  – Je suis Themul Paiin, commandant d’escadre en détachement spécial. Vous êtes trois condamnés à mort à vous être portés volontaires afin d’accomplir une mission pour la nouvelle flotte. Cette mission vous conduira à des milliers d’années-lumière de chez vous.

  Vous atterrirez avec un petit astronef sur une planète étrangère pour y déposer des bombes. Vous déclencherez leur explosion et ferez demi-tour. Ce croiseur et quelques autres vous attendront à bonne distance. Vos chances de revenir entiers ne sont pas grandes. Votre objectif se situe dans le domaine de l’Empire Uni, et l’Astromarine terranienne a disposé de nombreuses unités à proximité. Nos vaisseaux doivent rester à des années-lumière de ce monde afin ne pas être détectés. On ne remarquera pas votre approche, mais dès l’explosion des bombes, les bâtiments de surveillance seront sur vos talons. Le reste dépendra de votre habileté et de vos capacités à leur échapper. Ces qualités sont importantes même pour vous, car l’escadre se retirera plus loin si elle court le danger d’être découverte.

  « On vous a dit dans le puits d’exécution que l’issue que vous choisissez n’offrait guère plus de chances de survie que le puits lui-même. Vous avez pris votre décision, alors il ne vous reste plus qu’à accomplir la mission.

  Themul semblait avoir fini de parler. Il se laissa aller en arrière. Pendant un long moment, Ak regarda les insignes cousus sur la poitrine de son uniforme. Puis, comme si quelque chose lui était venu à l’esprit, le commandant se rapprocha de nouveau de l’appareil dans un mouvement élégant.

  – Encore un détail. Il pourrait vous venir à l’idée de préférer renoncer maintenant.

  Seulement…

  Il eut un rire cruel.

  « En cas d’un refus tardif, un autre genre de mort est prévu pour vous. On vous enferma dans les convertisseurs internes où les radiations vous tueront en cinq jours.

  L’écran s’éteignit. Le scientifique garda les yeux fixés sur la table. Un silence profond s’installa. Puis Kerim s’éclaircit la gorge et grommela : – Là, on a décroché la timbale.

*
  Un certain temps s’écoula avant qu’Ak n’arrive à maîtriser sa colère. Il repoussa la chaise en arrière et se leva.

  – Nous avons plusieurs jours de voyage devant nous, dit-il calmement, comme s’il n’avait jamais entendu parler Themul. Cela demande quelques règles auxquelles nous devons nous astreindre provisoirement.

  Il désigna le lit.

  – Adan, tu dors tout en haut. Kerim, tu prends celui de dessous. Je…

  – Un instant ! protesta l’homme. Je ne vois pas pourquoi je…

  Le regard perçant d’Ak le fit taire.

  – Tu obéiras désormais à tout ce que je te dis, rétorqua-t-il. Compris ?

  Kerim soutint le regard mais sans répondre. Il poursuivit : – Vous savez aussi bien que moi que Themul ou un de ses hommes nous observe et nous écoute. Nous ne pouvons rien changer à cela. Mais nous pouvons nous conduire de telle manière qu’ils n’aient pas à rire de nous.

  Il se tut et regarda fixement devant lui. Après un instant, le trafiquant se leva en soupirant.

  – Bien, grogna-t-il. Je crois que tu as raison.

  – Naturellement, il a raison ! répondit la voix sombre d’Adan. C’est vraiment un homme intelligent. Écoute-le donc, Kerim, c’est un savant.

*
  – Qu’est-ce au juste qu’une idéologie décadente ? demanda la jeune femme.

  Ils étaient assis à table, à la fin de l’un des trois repas quotidiens. La vaisselle sale, transportée par le servomécanisme dans la colonne centrale, avait disparu.

  – L’idéologie décadente, répondit Kerim en retirant un reste de nourriture d’entre ses dents, c’est quand on ne croit pas la même chose que le gouvernement.

  Ak rit.

  – Mais alors, tu es aussi un idéologue décadent, non ? demanda Adan. Tu avais l’intention de faire du marché noir avec des hypnogénérateurs… contrairement au point de vue du gouvernement.

  Le trafiquant fit un geste négatif.

  – Non, ce n’est pas tout à fait si simple…

  – Il n’est pas du tout question de choses simples, intervint Ak. L’état d’Akonis est en fait une entité dirigée par la volonté de la majorité. La population choisit le gouvernement et chacun a le droit de posséder sa propre opinion. Les Akonides sont un peuple libre.

  Voici un aspect. L’autre aspect, ce sont les postulats. Vous savez qu’il en existe deux. Le premier dit : L’isolement est nécessaire, et le deuxième : Lors d’un délit, celui qui est considéré suspect au cours de l’instruction par deux tiers de la commission chargée de l’enquête perd ses droits de citoyenneté et acquiert le statut de prisonnier. 

  Il regarda autour de lui et comprit au visage de ses interlocuteurs que pour l’instant ils le suivaient.

  – Le premier n’a aucun intérêt dans mon cas. Il date de l’époque où la technologie akonide était supérieure à toutes celles de la Galaxie et où nous devions nous méfier des espions. La meilleure protection contre la curiosité est l’isolement. Nous avons érigé des barrières protégeant Akonis du monde extérieur. Le postulat pouvait être justifié à son époque. Aujourd’hui ce n’est plus qu’une antiquité. Mais c’est secondaire. Mon cas est dû au deuxième.

  « Je le considère vraiment comme démodé et barbare. La commission d’enquête au complet ne peut même pas décider si le suspect est coupable ou non. Pour cela il lui faudrait des moyens. Ses décisions sont prises à dix pour cent selon des indices vagues, et à quatre-vingt-dix pour cent en se fiant à des opinions personnelles. Pourquoi un homme doit-il être privé du droit de citoyenneté, uniquement parce qu’il est antipathique à au moins deux tiers des assesseurs ? Ce principe doit venir des temps préhistoriques, quand les communautés étaient si petites que tout le monde se connaissait. Cela ne convient pas à notre époque. C’est injuste. Et je ne parle pas de l’exécution pénale qui est bâtie sur l’idée principale que le coupable éventuel doit être effrayé par la cruauté de la peine infligée. On ne peut pas accepter de tels principes.

  – Attends un moment, grommela Kerim. Je peux te suivre jusque-là, mais qu’appelles-tu au juste un coupable éventuel ?

  – Ferme-la ! le coupa Adan. Je comprends exactement ce qu’il veut dire. Pourquoi es-tu aussi idiot ?

  Il balaya l’air de la main. Il existait des gestes plus distingués mais au moins celui-ci exprimait parfaitement son opinion.

  – Très bien, concéda Ak. J’allais y venir. Je suis ainsi entré en conflit avec une loi, qui n’est pas elle-même un postulat mais qui déclare quand même sans l’ombre d’un doute qu’on doit poursuivre quiconque est en désaccord avec les deux postulats. Je n’avais pas fait mystère de mes opinions, alors on m’a poursuivi. La commission d’enquête m’a considéré comme suspect, puis j’ai perdu mes droits de citoyen. Mon passé était lourd. On m’a condamné à mort. C’était le comble. Parce que je me m’étais soulevé contre l’exécution pénale barbare, je devenais une victime de cette même exécution.

  « Voilà  ce qu’est une idéologie décadente.

  Adan le regarda longuement.

  – Que feras-tu si nous revenons un jour ? voulut-elle savoir. La révolution ?

  Ak répondit par un geste de dénégation.

  – Dans son ensemble le système est bon, déclara-t-il. Seuls les postulats doivent disparaître.

  Cette conversation avait lieu le deuxième jour de voyage. Themul Paiin, le commandant, leur avait parlé à plusieurs reprises, surtout pour attiser leur peur bien que ce ne fût pas nécessaire. Ils purent tirer de ses indications que le vol durerait en tout trois ou quatre jours. Ils étaient donc à mi-chemin.

  Au vu du pourcentage de réussite de la mission, le scientifique n’était pas enthousiaste sur ses perspectives d’avenir, mais il refusait de considérer cette entreprise comme la dernière de sa vie.

 



CHAPITRE 2


 

  La porte qui séparait le poste de commandement de la coursive centrale n’existait plus et la fumée envahissait la pièce par ce passage. L’odeur était presque insupportable.

  Haletant et toussant, les deux hommes travaillaient en bas du sol incliné encombré de matériel brisé.

  Le vaisseau semblait mort et vide. Aucun bruit ne se faisait entendre hormis celui des débris qui continuaient de glisser le long de la pente et le grincement incessant des parois.

  Fred frissonna en pensant au reste de l’équipage, lequel avait sûrement subi le même sort que Jérôme Chapis et Trevor Shane.

  Jay Fenwick s’était entre-temps remis de sa frayeur. Il grimpait et rejetait de côté tout ce qui se trouvait sur son chemin.

  Les sirènes s’étaient tues. Un haut-parleur crachait dans le lointain. Le chef de la salle des machines hurlait ses ordres. Heidinger regarda sa montre. Si Lester Pitts s’en tenait aux instructions, il leur restait encore neuf minutes pour atteindre le hangar.

  La pente raide donnait sur le puits principal. Un escalier en colimaçon se lovait autour de la grosse colonne du puits anti-g central. Jay ne fit même pas l’effort de vérifier l’ascenseur. Le vaisseau tournant sur les générateurs de secours, ils devaient y aller à pied.

  Se tenant à la rampe, ils dévalèrent les marches, naturellement encombrées par les objets qui s’étaient détachés plus haut et avaient glissé jusqu’ici. Les obstacles se multipliaient au fur et à mesure de leur progression. Ils n’arrivaient même plus à déblayer le passage.

  L’escalier était complètement bouché, les obligeant à souvent escalader des monceaux de débris. Parfois, un étroit chemin entre les montagnes de ruines leur permettait d’accélérer en laissant quelques morceaux d’uniforme au passage.

  Il restait encore cinq minutes quand ils atteignirent enfin le niveau du hangar. Le couloir lui-même semblait libre de tout obstacle. Si le panneau se laissait ouvrir sans problème, ils étaient sauvés.

  Fred s’arrêta. Devant lui, Jay trébucha. Il tendit l’oreille. Sous ses pieds se trouvait le pont d’embarquement. Il sentait trembler le sol. Un léger bourdonnement se propageait dans l’air. La cargaison avait survécu à la catastrophe. Il ne savait pas s’il devait ou non s’en réjouir.

  La voix insistante de l’autre homme sortit du couloir : – Dépêche-toi ! Lester fait déjà tourner les machines.

  Il s’arracha à ses pensées et courut à sa suite. À peine avait-il fait un pas que le plancher s’effondra juste derrière lui.

  Un rayon d’énergie incandescent jaillit des profondeurs. La pression de l’air le fit tournoyer et le projeta cul par-dessus tête. Il n’arrivait plus à respirer, une chaleur intense lui brûlant les poumons. Il se leva, se cogna contre le mur et reprit sa course. Derrière lui, une vive lumière blanche éclairait le couloir. Un bruit assourdissant sortait du puits.

  – Par ici ! cria la voix énergique de Jay juste devant lui.

  À droite bâillait l’ouverture sombre de l’écoutille. Fred heurta l’épais capitonnage du mur. Son compagnon le saisit par l’épaule et essaya de le ramener dans le hangar mais il s’accrocha fermement. Il voulait encore jeter un dernier regard en arrière.

  Il y avait du nouveau. Là où la coursive rejoignait le puits central, une sphère gris-blanc s’élevait dans les airs. Elle se déplaçait en palpitant. Quatre excroissances semblables à des tentacules tourbillonnaient avec furie. Deux yeux aussi grand que la tête d’un humain essayaient de percer les ténèbres du hangar.

  L’officier se laissa tomber en arrière. Au-dehors, de l’autre côté de l’écoutille ouverte, un étroit rayon d’énergie fusa à travers le couloir, irradiant une chaleur intense. Jay cria et s’enfuit. Fred se redressa et courut après lui, avançant automatiquement. Saisir les échelons, grimper, sauter dans le sas, presser le mécanisme de fermeture de la porte, il fit tout cela sans même en être conscient. Une fois à bord, il remonta la coursive qui menait au poste de commandement, courant après son compagnon. Il n’entendit pas derrière lui les blocs-propulsion commencer à tourner. Il ne fit même pas attention qu’en dehors de Lester Pitts, il n’y avait personne d’autre ici. Il se laissa tomber à côté de lui dans le siège du copilote et attacha la ceinture. L’écran montrait la porte du hangar, ouverte sur l’intense brasier rougeoyant de l’incendie nucléaire.

  La navette se déplaçait déjà. Les murs reculaient. Les filtres se mirent automatiquement en place sur les écrans dès que la formidable luminosité aveugla les caméras.

  Lester regardait de côté.

  – Nous nous en sommes sortis de justesse, dit-il dans un murmure.

  Fred secoua la tête.

  – C’est ce que tu  penses ! rétorqua-t-il. Les annélicères croient que c’est nous  qui avons causé cette pagaille !

*
  Ils virent Themul Paiin de près pour la première fois en gagnant leur chaloupe. C’était un homme mince, de haute taille. Même en personne, il paraissait plus jeune qu’il ne devait être en réalité. Il rayonnait de puissance. Ak remarqua que chacun de ses ordres était exécuté rapidement et à la lettre. L’embarquement s’accomplit en toute hâte. Il n’avait pas eu beaucoup de temps pour observer, mais malgré tout, il croyait avoir remarqué qu’on lui obéissait plus par peur que par respect.

  Le navire effilé, doté de deux larges ailerons s’étirant vers l’arrière, avait quitté son berceau d’amarrage et reposait sur le tapis roulant menant au panneau intérieur du grand sas. Sur l’ordre du commandant d’escadre, les trois condamnés se rangèrent au pied de l’échelle pour écouter les dernières instructions. Kerim se trouvait à gauche, le scientifique à droite et Adan avait pris place entre les deux hommes. Themul se plaça à trois mètres d’eux, un lourd radiant au creux du bras. Le long du mur se tenaient des sentinelles en arme.

  – Vous n’aurez rien à faire pendant les cinq premières heures, expliqua-t-il. La chaloupe est en pilotage automatique. Votre objectif apparaîtra ensuite sur les écrans. Ak-Ther possède suffisamment de connaissances pour atterrir sur la planète. Il décidera de l’emplacement des bombes. Dès qu’elles seront amorcées, vous ferez demi-tour. Ne croyez pas que vous pourrez nous tromper. Nos détecteurs établiront si vous avez ou non accompli votre mission. Votre appareil est uniquement équipé d’un bloc-propulsion interplanétaire. Cette région de la galaxie est pauvre en étoiles, vous n’avez nul endroit où aller.

  Il sourit soudain.

  – Au fond, rien ne vous oblige à revenir. Vous pouvez essayer de vous enfuir, après avoir naturellement accompli la mission. Bien que j’apprécierais de revoir la fille.

  Adan se maîtrisa difficilement.

  – Montez ! ordonna Themul.

  Kerim se retourna et obéit à l’instruction, suivi par la jeune femme. Ak hésita un instant. L’officier plissa les yeux et releva légèrement le canon de son arme.

  – Vous allez nous manquer, dit Ak sur un ton badin, et il saisit les barreaux de l’échelle et commença à monter.

*
  Ak connaissait l’espace. Il l’avait vu des douzaines des fois, mais jamais il ne lui parut aussi désolé qu’aujourd’hui.

  Le poste central épousait la forme extérieure du véhicule, celle d’une parabole coupée en son milieu. Les tableaux de contrôle du pilote remplissaient la partie haute. Le grand écran principal était fixé juste sous le plafond. Il lui suffisait de lever légèrement la tête pour plonger son regard dans le vide intersidéral.

  De chaque côté, des pupitres supplémentaires servaient pour le radio et le navigateur.

  Deux autres moniteurs pendaient sur la paroi arrière, l’unique mur plein. Trois strapontins étaient fixés contre la cloison et au sol, de chaque côté de la porte d’accès.

  Ak avait réduit l’éclairage. Un bref alignement de tubes lumineux ainsi que les étoiles répandaient une faible clarté. Au premier regard, il semblait que Themul avait menti. Les écrans étaient presque entièrement remplis par l’éclat lointain des soleils, mais il ne se laissa pas tromper. Il avait assez d’expérience pour pouvoir distinguer une lumière diffuse de la densité lumineuse produite par quelques points. L’officier avait raison. Quatre-vingt-dix pour cent de la clarté, là-dehors, provenait de vagues brouillards lumineux. Les points brillants reconnaissables étaient rares. Cette région se montrait vraiment pauvre en étoiles.

  Ce n’était cependant pas cela qui le préoccupait, même s’il ne parvenait pas à le définir avec précision. Une impression fugitive, un souvenir, une impulsion enfouie dans son subconscient attendant son heure pour rejaillir à la surface.

  Leur objectif se situait en pleine sphère d’influence de l’Empire Uni sous le contrôle des Terraniens. Leurs rapports avec le Système Bleu étant tendus depuis la guerre contre les Bleus ; un astronef akonide faisant son apparition serait immédiatement intercepté.

  Themul avait été net. S’ils avaient vent de leur mission, ils ne se contenteraient pas de les arraisonner mais ouvriraient probablement le feu. Le navire ne devait pas être découvert.

  Pas plus que la flotte d’escorte, naturellement.

  Ak avait pu distinguer plusieurs bâtiments lors de leur départ du vaisseau-mère, ainsi qu’une poignée de points brillants dont la luminosité différait de celle des étoiles. Un astronef n’était visible dans le vide spatial qu’à courte distance. L’escadre se composait certainement d’un nombre d’unités supérieur aux cinq aperçues. Elles avaient traversé l’hyperespace en compagnie de la nef amirale.

  Il savait que l’ébranlement de structure lors d’une transition se laissait facilement détecter. Jusqu’où la flotte de Themul pouvait-elle s’approcher sans courir le risque d’être repéré ?

  La réponse à cette question ne tardera pas, se dit Ak. Qu’importe où se positionne l’escadre, les Terraniens lui tomberont dessus dès qu’elle pénétrera dans leur zone d’influence. Le commandant avait toutefois l’intention d’attendre. Par conséquent, ils ne se trouvaient pas à l’intérieur mais en dehors de ses frontières.

  La planète ?

  Il ne la connaissait pas. Il n’en avait jamais entendu parler. Probablement se situait-elle aux confins de l’empire.

  Par pur hasard, les yeux d’Ak se portèrent sur l’écran. Il vit la mer lumineuse des étoiles vaciller le temps d’un souffle, exactement comme si le générateur s’était arrêté.

  L’image resta ensuite stable. Il secoua la tête. Il se tourna et voulut demander à ses compagnons s’ils avaient également remarqué le vacillement. Mais Kerim dormait, et Adan regardait fixement le sol. Le scientifique voulait malgré tout parler. Une idée lui trottait en tête et il devait en discuter avec quelqu’un. Themul n’avait pas dit toute la vérité…

  Mais soudain il comprit et les mots restèrent dans sa bouche. Raide comme un piquet, il se retourna et fit de nouveau basculer le siège en avant.

  Il avait observé une transition.

  La chaloupe venait de faire un court saut dans l’hyperespace.

*
  D’un bond, il fut sur ses jambes. En deux foulées, il se trouva auprès de Kerim et le prit par les épaules. Il le secoua en criant :

  – Debout, idiot ! Vite, réveille-toi !

  L’homme entrouvrit enfin les yeux et regarda devant lui, l’air hébété.

  – Lève-toi ! hurla Ak.

  Adan se rapprocha de lui.

  – Que se passe-t-il ? demanda-t-elle timidement. Que veux-tu…

  – Oui, enfin… grogna Kerim. Je suis réveillé. Qu’est-ce qui se passe ?

  – J’ai besoin de votre aide, expliqua-t-il. On nous a trompés. Le vaisseau possède un bloc-propulsion pour transitions. Pour l’instant, il est télécommandé. Mais si nous l’examinons, nous trouverons peut-être comment le prendre sous notre contrôle.

  Le trafiquant fut en un instant en pleine possession de ses moyens.

  – Un bloc-propulsion pour transitions ? dit-il surpris. Avec cela, nous pourrions…

  Ak acquiesça d’un geste des deux mains.

  – Tout à fait correct. Avec cela, nous pourrions aller partout.

  Adan se précipita pour ouvrir l’écoutille. Elle courut le long de la coursive, bordée d’étroites cabines, qui menait à la salle des machines. Elle dépassa rapidement la porte allongée de l’entrepôt où étaient stockées les bombes devant être déposées sur la planète.

  Le couloir se terminait par une plaque métallique striée de rouge. Elle s’arrêta et regarda autour d’elle, ne sachant que faire.

  – Comment… comment fait-on ? demanda-t-elle. Ça ne s’ouvre pas.

  – Attends ! cria-t-il.

  Il poussa la fille de côté et plaça sa main au milieu du panneau, à mi-hauteur. Il n’était pas tout à fait sûr de lui. Un frisson d’excitation le saisit lorsqu’il la sentit vibrer. La porte bougeait. Elle glissa de côté, libérant un accès vers un étroit local se rétrécissant vers l’arrière.

  Ak vit immédiatement qu’il avait eu raison. Loin derrière, éclairés par une série de tubes bleu-blanc, se trouvaient les blocs corpusculaires. Son regard exercé distingua deux petits générateurs à fusion, la chambre d’ionisation cylindrique et les minces accélérateurs tubulaires de particules. Tout cela prenait environ un dixième de la pièce. Au premier plan se dressait un amas d’autres appareils de taille impressionnante. Huit générateurs d’une puissance de plusieurs gigawatts formaient un cercle autour de l’ellipsoïde miroitant du canon à radiations. Des conduites de l’épaisseur d’une cuisse sortaient de l’œuf géant en direction du projecteur-convertisseur. On ne pouvait pas le voir. Un blindage antiradiations d’un mètre d’épaisseur l’entourait de toutes parts. Le système d’antennes se dressant dans tous les sens se composait manifestement de tuyaux creux de plastométal.

  C’était un bloc-propulsion – et il s’y connaissait !

  Un seul appareil restait provisoirement non identifié. Du moins, Ak ne pouvait pas lui attribuer de fonction. La boite métallique se trouvait à gauche contre le mur. Une quantité de câbles sortait de sa face avant pour la relier aux divers éléments. Il ne fallait pas beaucoup d’intelligence pour comprendre qu’il s’agissait ici de l’émetteur-récepteur de téléguidage.

  Il le fixa sans un mot. La crainte le gagnait. Maintenant qu’il avait découvert le secret de la chaloupe, il devait s’avouer qu’il ne savait pas quoi en faire. Il essaya fébrilement de se rappeler les paroles de Themul. L’entrepôt abritait les outils nécessaires pour poser les bombes. On y trouvait aussi des instruments de mesure destinés à localiser les meilleurs emplacements, de même que quelques pièces de rechange afin que le vaisseau ne soit pas complètement désemparé s’il venait à heurter une météorite.

  Ses yeux s’illuminèrent. Le matériel ne manquait pas. Il démonterait le boîtier de télécommande, et construirait un mécanisme pour prendre le contrôle du navire. Il jouerait ainsi un vilain tour au commandant d’escadre. Il le détournerait de sa route et s’enfoncerait profondément dans l’Empire Uni. Celui-ci ne refuserait pas l’asile à trois réfugiés akonides.

  Adan le dévisageait, et il s’en aperçut.

  – Oui… ? demanda-t-elle avec angoisse.

  Il eut un geste positif.

  – Oui, répondit-il, aussi calmement qu’il pouvait. Je crois que ça ira.

  À cet instant, elle se pendit à son cou. Il en fut si surpris et bien trop grisé pour la repousser. Elle posa sa tête contre son épaule, et il passa lentement sa main à travers ses cheveux. Kerim se tenait à côté, le visage grincheux.

  Au moment de son triomphe, il vint à l’esprit d’Ak qu’il avait oublié quelque chose d’essentiel.

  Themul n’était pas stupide. S’il n’avait pas été certain de l’impuissance des trois prisonniers devant le bloc-propulsion, il aurait fait verrouiller hermétiquement la porte striée de rouge !

*
  Adan remarqua son trouble. Elle lâcha Ak, fit un pas en arrière et le regarda.

  – Venez avec moi à l’avant, dit-il sur un ton sérieux. Je dois vous expliquer quelque chose.

  Ils quittèrent la salle des machines, suivis par Kerim. La porte rouge resta ouverte. Le scientifique fit irruption dans le poste de commandement et s’immobilisa devant l’écran principal qu’il regarda un moment en silence. Quand il se retourna, ses deux compagnons étaient droits et attentifs près de l’écoutille, tels des écoliers menacés d’une punition par l’instituteur.

  Il eut d’abord du mal à parler. Le trafiquant semblait aussi stupide et mécontent que d’habitude mais l’espoir brillait dans le regard de la jeune femme, teinté d’une légère crainte. Elle essaya en vain de rire.

  – Je dois vous décevoir, commença-t-il à voix basse. Nous n’y arriverons pas.

  Il ferma les yeux pour ne pas voir la déception sur le visage d’Adan et poursuivit avec hâte :

  – Themul n’est pas idiot. Il devait s’attendre à ce que nous découvrions la vérité. S’il avait craint que nous puissions démonter le bloc-propulsion et l’utiliser à nos propres fins, il aurait pris des mesures de sécurité. Mais je suis persuadé qu’il contrôle parfaitement la chaloupe. En dehors du système de téléguidage, il existe certainement un dispositif d’écoute le gardant informé sur nos actions et nos discussions. Et enfin, il y a sans doute une charge explosive pour pulvériser le navire dès que nous ignorerons les instructions.

  Il se laissa tomber dans le fauteuil du pilote.

  – Je suis désolé, conclut-il, mais c’est comme ça.

  Il ouvrit les yeux et vit Adan pleurer. Il se sentit vide et inutile car il ne pouvait plus l’aider. Il était si engourdi qu’il n’éprouva aucune surprise à être ainsi touché par son chagrin.

  Un léger crépitement se fit soudain entendre dans la pièce faiblement éclairée, et un étrange changement s’opéra sur les deux écrans du mur arrière. La vue de l’espace avec son dense tapis étoilé disparut, remplacée par une surface grise informe, striée par des parasites d’un blanc aveuglant, puis une image se reforma, celle d’une tête, un visage.

  Celui du commandant d’escadre Themul Paiin, radieux et arborant son sourire habituel.

  Le scientifique bondit sur ses pieds. Il fit un pas en direction de l’écran, la colère montant en lui. Il eut du mal à se convaincre de l’inutilité de fracasser la face sur le disque  dépoli.

  – Je n’avais pas sous-estimé votre intelligence, Ak-Ther Chaan, commença à parler l’officier sur son ton habituel, comme s’il voulait seulement participer à une conversation ordinaire.

  « Vous avez bien compris la situation. Le navire se trouve entièrement entre mes mains. Vous vous en tiendrez aux instructions et accomplirez votre mission ou je vous réduis en atomes. Restez à l’écart du bloc-propulsion ! Je ne tolérerai pas une deuxième tentative. Dirigez-vous vers votre objectif et posez les bombes. Après quoi, si la flotte de l’Empire ne vous a pas encore éliminés, nous verrons ce que nous pourrons faire pour vous.

  Ak s’était de nouveau assis. Il consacra tant d’efforts à se forcer au calme qu’il commença à transpirer. Mais ce fut avec sang-froid qu’il demanda : – Pouvez-vous m’entendre et me voir, Paiin ?

  Themul fit un geste affirmatif.

  – Naturellement, Chaan. Je peux voir tout ce qui se passe à bord.

  – Bien, alors dites-moi ceci : qui nous garantit que vous ne détruirez pas le navire une fois notre mission accomplie ?

  L’officier ne sourcilla pas. Il souriait toujours.

  – Personne, répondit-il. Tout est entre mes mains. Vous n’avez aucune garantie que la chaloupe ne sera pas anéantie après votre mission. Mais je peux vous certifier que je le ferai au moindre signe de désobéissance de votre part.

  Themul se frappa la joue, d’un geste exprimant sa satisfaction.

  – Comme il a été dit, poursuivit-il, peu m’importe ce qu’il adviendra de vous et des trafiquants. Mais si la fille arrive à changer d’opinion sur moi, je suis tout à fait prêt à accorder toute l’aide nécessaire au navire.

  Ak rétorqua :

  – En d’autres mots : si Adan se jette dans vos bras, vous nous laissez en paix pour le retour. Sinon, vous activez les charges.

  La main de Themul apparut une deuxième fois et traversa le champ de l’écran.

  – Exactement, confirmat-il en souriant.

  Le scientifique le dévisagea longuement.

  – Tu ne fais aucun secret d’être une vraie crapule, non ?

  Le sourire disparut du beau visage de l’officier.

  – Faites attention à ce que vous dites, Chaan ! s’écria-t-il avec rage. Encore une seule liberté de ce genre et je fais immédiatement voler en éclats le navire.

  Ak fit un geste d’apaisement.

  – Ne t’excite pas, Themul ! répondit-il tranquillement. Nous allons jouer à un petit jeu.

  Pour l’instant, tu as les meilleures cartes, mais peut-être arriverai-je à t’en prendre quelques-unes.

  Themul interrompit abruptement la communication. Rien ne pouvait mieux prouver qu’il avait visé juste.

 



CHAPITRE 3


 

  Fred Heidinger ferma les yeux quand les écrans s’enflammèrent de nouveau. La zone des explosions se trouvait derrière eux. Une colonne gigantesque de fumée montait en flèche dans le ciel. Les éclairs qui se succédaient rapidement au cœur de cet enfer rouge prouvaient que l’incendie nucléaire faisait rage.

  Lester Pitts se concentrait sur les manœuvres. Devant eux s’élevait une chaîne de collines, et aussi incompréhensible et illogique que cela paraisse, tout le monde à bord sentait qu’ils seraient en sécurité de l’autre côté.

  Fred prit le temps de jeter un regard autour de lui. Le ton de sa voix ne trahissait pas ses sentiments quand il demanda :

  – Jay… Lester… moi. Est-ce tout ?

  Le pilote haussa les épaules sans lever les yeux de ses appareils.

  – Tous ceux qui ont pu atteindre la navette dans les temps.

  Le commandant lui jeta un regard de biais, ce qui n’échappa pas à Lester.

  – Faut pas croire, ça me porte aussi sur les nerfs, remarqua-t-il. Vingt-trois hommes perdus ! Que le Diable m’emporte si…

  Fred mit la main sur son épaule.

  – Personne ne t’a reproché quoi que ce soit.

  Jay Fenwick allongea le cou, poussant en avant son crâne massif batailleur.

  – Bon, dit-il, maintenant nous avons une bombe sur le dos ! Arkonide, apparemment.

  Ça dévore toute matière et provoque une forte irradiation. Suivant la nature de la surface, la planète est entièrement dévastée par le brasier atomique entre quarante et cinquante jours. Dans trois semaines environ, la température aura tellement augmenté que nous ne pourrons la supporter qu’à l’intérieur. Nous ne pouvons pas utiliser l’émetteur de secours, les énergies libérées par l’incendie nucléaire saturent toutes les fréquences. Il nous reste à espérer que la flotte s’en aperçoive et vienne nous chercher ici. Voilà la situation. Ai-je raison ?

  Heidinger secoua la tête.

  – Pas tout à fait, répondit-il. Ce n’est pas n’importe quel monde. C’est Sépulcre. La planète-mère des annélicères. L ’Akolus  en avait trois à bord qui devaient grandir ici. À

  l’instant de l’atterrissage, une bombe a explosé sous le navire. Ils sont intelligents, certes, mais ils pensent avec une logique différente de la nôtre. En outre, ils souffrent d’un complexe de persécution. Il vont vite se persuader que nous en sommes les responsables.

  Je doute qu’on puisse leur expliquer qu’un Terranien ne se suicide pas comme ça. De plus, ils possèdent un métabolisme impressionnant. Ils peuvent se nourrir d’énergie.

  L’explosion dans laquelle ils rôtissent maintenant aura un magnifique effet sur nos trois voyageurs. Elle les fera grandir et devenir vigoureux. Ils sortiront de l’incendie nucléaire comme toi ou moi d’un bain rafraîchissant. Et ils annonceront à d’autres annélicères par télépathie que nous les avons attirés dans un piège.

  Il regarda Jay Fenwick.

  – La question n’est pas de savoir si la flotte arrivera ici avant que la chaleur devienne insupportable mais si elle nous trouvera avant que les annélicères nous tuent !

  L’homme ouvrit de grands yeux, sans répondre. Lester manipula bruyamment ses leviers de commande et fit décrire au navire un virage au-dessus d’une série de collines avant de déclarer :

  – Il semblerait que vous n’ayez pas besoin de vous casser la tête.

  Son bras indiquait l’écran central. Fred suivit ce signe et vit devant lui la colonne de fumée rougeoyante d’un deuxième incendie.

*
  Adan et Kerim assaillaient Ak de questions, désorienté par l’abondance d’idées tourbillonnant soudain dans sa tête. Le trafiquant se montrait tout feu tout flamme pour une raison encore indéterminée, son indifférence oubliée.

  Le scientifique leva les mains en un geste défensif.

  – Du calme, du calme ! Rien n’a changé. Nous en sommes toujours au même point.

  Il se tourna alors et retira d’un tiroir une feuille blanche. Avec rapidité, il griffonna quelques mots dessus et la donna à la fille qui s’empressa de lire : Themul ne peut pas se permettre de détruire le vaisseau. Il doit attendre de savoir si nous avons accompli la mission. Pourquoi, je ne sais pas. Peut-être un ordre supérieur. 

  Adan fit passer la feuille à Kerim, et son regard s’illumina. Elle voulut dire quelque chose, mais il lui mit la main sur la bouche. De l’autre, il fit un geste indiquant que l’officier avait des yeux et des oreilles partout. La jeune femme comprit et se tut. Le trafiquant lui restitua la feuille, se contentant de dire : – Donc le sort en est jeté !

  Ak en prit une deuxième et écrivit :

  Taisez-vous et laissez-moi réfléchir !  Il peut nous voir et nous entendre dans chaque pièce. Il sait que nous manigançons quelque chose. Mais tant qu’il pensera que nous allons accomplir sa mission, il ne nous fera rien. 

  Une fine couche de sueur lui coula sur le front quand il donna à lire à Adan ce qu’il venait d’écrire. Il aurait aimé être aussi sûr de lui que pouvait le laisser croire son message. En fait, il ignorait tout de ce que faisait Themul. La seule certitude portait sur l’importance de leur mission périlleuse, et le désir du gouvernement d’Akonis d’éviter d’autres opérations de ce type. L’officier devait donc autant que possible mettre un frein à sa perfidie. Il ne pouvait faire échouer sa mission pour l’unique raison que sa fierté était blessée. Le gouvernement l’aurait rapidement traduit devant la justice. Mais Ak ignorait les limites qu’on lui avait fixées. Où se trouvait la frontière ? Que pouvaient-ils encore se permettre à bord du vaisseau avant qu’il n’intervienne ? Il se laisserait difficilement insulter sans entreprendre quelque chose. Le scientifique tenta d’estimer les efforts que cela représentait pour un homme de son caractère. Il ne pouvait se fier qu’à cette indication. Pour que le commandant d’escadre supporte l’offense, le gouvernement devait lui avoir fixé un cadre extrêmement limité.

  Vues sous cet angle, leurs chances n’étaient pas grandes. De toute sa vie, jamais il n’avait lutté avec une aussi faible marge de manœuvre. Themul pouvait détruire le navire une fois la mission accomplie, tout comme le faire inopinément parce que les activités des trois passagers ne lui convenaient pas. Ces deux possibilités se valaient, et rien n’interdisait une troisième.

  Voilà ce qui rendait la décision d’Ak si délicate à prendre. Leurs vies pouvaient ne pas être du tout en danger, et l’officier akonide ne ferait aucune difficulté pour reprendre la chaloupe à son bord. Si ça se trouve, se dit-il, je risque notre peau à nous tous en l’affrontant.

  Il décida finalement de se reposer un peu avant de prendre la moindre décision. La fatigue le gagnait. Quelques heures de sommeil lui feraient le plus grand bien. Une longue route restait encore à parcourir.

  Il annonça son intention à ses deux compagnons.

  – Mais maintenant… ? bégaya Adan.

  Le visage de Kerim fut tordu par un sourire moqueur.

  – Le stratège a besoin de détente, se moqua-t-il. Le soldat reste avec sa curiosité, n’est-ce pas, Ak ?

  Le scientifique eut un geste las de la main.

  – Exactement. Je ne sais pas encore ce que nous allons faire.

  Il quitta le poste central et se rendit dans l’une des étroites cabines à l’équipement spartiate.

*
  Une forte clarté le réveilla. Confus, il se redressa et vit une silhouette sombre lui faisant face. Le canon d’un radiant étincela sous le faisceau de lumière.

  – Bien marché, non ? résonna la voix grasse de Kerim, sortant des ténèbres de l’autre côté de la lampe. Fini de jouer, mon ami. Nous voulons vivre au calme et en paix ici à bord. L’aventure est terminée.

  Ak comprit qu’il parlait sérieusement. Il se leva lentement, le moindre de ses gestes suivi par la gueule sombre de l’arme.

  – Dehors, dans le couloir ! ordonna le trafiquant.

  Le scientifique était déjà habillé, il avait ôté uniquement sa veste pour dormir. Kerim quitta la cabine sans lui tourner le dos. Il le suivit, comme si le radiant exerçait sur lui une forte attraction.

  Dans la lumière de la coursive, l’homme éteignit sa lampe. Il indiqua la poupe du canon.

  – Par-là ! Je vais t’enfermer.

  Ak se tourna vers la gauche. Du poste central, il entendit la voix sanglotante d’Adan : – Je n’ai rien pu faire. Il a soudain eu un radiant en main. Il veut faire cause commune avec Themul. Il ne veut pas que nous entreprenions quelque chose !

  Il poursuivit sa route sans regarder en arrière.

  – Obéis ! lança-t-il par-dessus l’épaule. Ne tente rien, ce type est dangereux !

  Kerim eut un rire plein de dérision.

  – Tu fais bien de le dire. Mais tu te trompes, si tu crois que je vais relâcher mon attention maintenant. Toi, tu restes dans l’entrepôt jusqu’à nouvel ordre.

  – Tais-toi ! rétorqua Ak irrité. Personne n’a envie d’écouter ton bavardage.

  Il reçut immédiatement un coup dans les côtes.

  – Prends garde à toi ! grogna le trafiquant. Je ne m’appelle pas Themul, je ne me laisserai pas manipuler.

  – Tu n’en auras pas besoin, Kerim ! résonna dans l’air la voix triomphante de l’intéressé. J’ai observé les événements et j’ai pu estimer ton dévouement. Pour toi, je ferai tout pour ramener le navire après sa mission.

  Ak leva les yeux et remarqua le petit haut-parleur sous le plafond. L’officier semblait même renoncer à son sommeil pour que rien ne lui échappe à bord.

  – Tu vois ? triompha Kerim. Il nous aidera.

  – Tu parles, grommela le scientifique. Si tu crois ce qu’il dit…

  Il s’arrêta devant le large panneau de l’entrepôt. L’homme armé s’écarta et mit la main sur la lourde plaque de métal, puis il attendit qu’elle ait fini de s’ouvrir. Dans la clarté d’une rampe d’éclairage, Ak aperçut la pile de conteneurs de plastique abritant les bombes et quelques appareils. Il ne vit rien d’autre. Il franchit le seuil avant que Kerim n’en profite pour lui asséner un coup avec le canon de son arme.

  – Je te souhaite beaucoup de plaisir ! cria-t-il ironiquement.

  La porte coulissa pour reprendre sa place.

  Le calme envahit la pièce. Ak s’appuya contre le mur, face aux caisses entassées.

  Fatigué, il s’accroupit sur le sol. Il se demandait les raisons du retournement de veste de son compagnon d’infortune. Le trafiquant cachait son jeu depuis le début, il ne vit nulle autre explication possible. L’arme provenait probablement du poste central. Themul n’avait donné aucune indication à ce sujet, mais la présence d’armement à bord d’un navire devant atterrir sur une planète totalement inconnue obéissait à la logique.

  L’énervement le gagnait. Il aurait dû faire plus attention au trafiquant. Ils en étaient venus aux mains dès le début de leur rencontre. Les gens de sa sorte n’oubliaient pas si vite, même si rien ne le trahissait dans leur comportement. Et maintenant, naturellement, Themul triomphait. Il disposait désormais d’un allié pour veiller en son compte sur le vaisseau. Et c’était cela qui énervait le plus Ak.

  L’une des caisses, là-devant, devait forcément contenir des outils. Peut-être pourrait-il s’en servir pour ouvrir la porte et arrêter Kerim. Il trouverait bien un chalumeau pour lui permettre de découper un passage.

  Mais non. Son idée ne valait rien, et cela pour deux raisons. D’abord, le commandant ou un de ses hommes l’observait et avertirait le trafiquant de toute urgence, ensuite le système d’alarme se déclencherait certainement dès que la porte de d’entrepôt serait endommagée. Il n’aurait pas besoin de réfléchir longtemps pour savoir d’où venait l’alerte.

  Non – ce n’était pas bon.

  Ak laissa glisser son regard sur la pile empilée avec soin, et quelque chose attira son l’attention. Presque tout en haut se trouvait un petit boîtier gris qui semblait avoir été placé là récemment. Le plafond et le mur autour portaient des traces de rayures. Du dessous de la boîte, sortait un mince câble qui disparaissait derrière les caisses.

  Cette pensée l’électrisa. Une lumière se fit soudain dans son esprit.

  Sur le point de se jeter sur les conteneurs pour les ouvrir de force et les fouiller, il se rappela qu’on les surveillait en permanence. L’entrepôt hébergeait sans doute aussi des appareils espions. Ak se doutait que Themul ne resterait pas sans réagir s’il se mettait à couper le câble. Il devait trouver un moyen pour le distraire.

  Un léger craquement le fit sursauter, comme si un haut-parleur venait d’être branché. Il s’attendait à la voix mielleuse du commandant d’escadre mais il entendit à la place une cloison coulisser et Kerim déclarer.

  – Bien, on dirait que ça a marché.

  Le haut-parleur invisible transmit le bruit de pas qui avançaient doucement. La voix d’Adan résonna :

  – Reste où tu es ! Ne t’approche pas de moi !

  Le trafiquant rit.

  – Je m’étais réjoui de ce vol mais ce savant s’est interposé. Maintenant, il est sous les verrous.

  Ak entendit le bruit d’un coup et un juron réprimé.

  Soudain, une troisième voix se mêla à la confusion.

  – Lâche la fille !

  Themul ! Que l’espace soit béni ! Il devait avoir suivi la scène. Sur le moment, Ak lui aurait tapé dans le dos avec joie.

  – Ne compte pas là-dessus ! cria Kerim avec rage. Elle m’appartient maintenant !

  – Tu te calmes, gronda l’officier, ou je fais exploser le navire.

  Son interlocuteur avait déjà recouvré son sang-froid, et il rit ironiquement.

  – Tu ne le feras pas, cria-t-il. Tu te souviens de ce qu’a dit Ak ? Cette entreprise est trop importante pour que tu puisses nous détruire simplement à cause d’une saute d’humeur. Ah, non, tu ne peux pas t’en souvenir. C’était par écrit. Et d’aussi loin, on ne peut pas lire, n’est-ce pas ?

  Il riait toujours. Adan commença à gémir.

  – Tu te trompes, Kerim ! répondit Themul.

  On entendait vibrer dans l’air le tremblement de sa fureur malgré sa voix persuasive et posée. Il n’échapperait pas au trafiquant, assez astucieux pour profiter de son avantage.

  La joute verbale se poursuivit mais Ak ne l’entendait plus. Il lui sembla que les écailles lui tombaient des yeux. La voilà, l’occasion qu’il attendait ! 

  Il s’arracha du mur et se précipita vers la pile qu’il escalada. Les caisses n’étaient pas verrouillées. Dans certains cas, chaque seconde pouvait compter. Deux d’entre elles contenaient des bombes ovoïdes, une troisième des outils et divers appareils. Ak commença à fouiller. Il trouva des forets, des concasseurs de pierre automatiques, un petit sismographe, des éléments d’un palan, un assortiment d’analyseurs et finalement, alors que la sueur coulait à grosses gouttes sur son visage, le chalumeau.

  Il s’en empara et recula. Ses doigts tremblaient quand il tourna le bouton de réglage.

  Le faisceau d’électrons à haute énergie jaillit de la tuyère, brillant et étincelant. Beaucoup trop fort. Une vague d’air chaud le frappa au visage. Il recommença jusqu’à rétrécir le rayon projeté au diamètre d’une aiguille.

  – Bien, je ne peux rien te faire pour l’instant ! hurlait la voix enrouée de Themul. Mais je te promets la mort la plus douloureuse qui soit si tu…

  Ak ne comprit pas la suite. Il se jeta sur les caisses. Celle du sommet approchait tant le plafond qu’il dut rentrer la tête. Il faisait maintenant face au boîtier gris. Avec prudence, il équilibra le chalumeau afin que le faisceau d’électrons tranchant ne touche pas le matériau plastique des conteneurs et le mit en position. S’il augmentait son intensité, le câble serait aussitôt coupé.

  Il hésita.

  Était-ce bien ce qu’il fallait faire ? Avait-il bien compris ? Ce qu’il comptait faire déclencherait peut-être justement le signal critique ! Il essaya de se concentrer pour en tirer une conclusion logique, mais ce fut en vain. L’envie de couper le câble se faisait irrésistible. Presque inconsciemment, il tourna le bouton triangulaire. L’appareil vibra entre ses mains. Il ferma les yeux et serra les dents.

  Un sifflement aigu le plongea dans la panique. Il bondit, mais en oubliant le plafond.

  Un coup violent sur le crâne lui fit perdre l’équilibre. Il tomba bruyamment de la pile de caisses. L’outil lui échappa des mains.

  Étourdi, il resta un moment allongé, attendant que l’enfer se déchaîne autour de lui.

  Mais ce fut en vain. Rien ne se passa. Tout était calme – étonnamment calme, même.

  Themul et Kerim avaient apparemment cessé de discuter. Ak ouvrit les yeux et jeta un œil à la ronde. Le chalumeau se trouvait à côté de lui. La chute devait l’avoir endommagé car plus aucun faisceau scintillant d’électrons n’en jaillissait.

  Tout en hauteur, juste sous le plafond, un court fragment de câble pendait du boîtier gris. Des cloques recouvraient la paroi roussie. Le sifflement provenait de la décomposition du matériau.

  Il se leva et vérifia qu’il ne lui manquait rien. Ses genoux tremblaient, mais c’était seulement l’effet de l’effroi maintenant surmonté.

  Adan !

  Il courut à la porte et commença à tambouriner des deux poings.

  – Hé, grande gueule ! fit soudain quelqu’un. Tu as pigé ?

  C’était Kerim. Sa voix semblait différente, plus sympathique. Un soupçon se forma dans son esprit.

  – Cela ne vous sert à rien, cria Themul. Vous êtes toujours en mon pouvoir.

  Un craquement se produisit en même temps. Une liaison avait été interrompue, mais laquelle ? Il n’eut pas besoin d’attendre longtemps la réponse. Le trafiquant reprit la parole.

  – Ak, tu m’entends ? Reste calme, je te sors de là !

  Le scientifique se figea, ses soupçons étaient fondés. Le soulagement fondit sur lui avec une telle violence que l’humidité monta à ses yeux. Il demeurait toujours immobile, les larmes coulant sur ses joues, quand la porte s’ouvrit. Le visage empâté et ricanant de Kerim apparut.

  – Fin d’alerte, dit-il, nous pouvons cesser ce cinéma. Alors, c’était pas une bonne idée ?

  Ak aperçut quelques éraflures récentes sur le cou de son compagnon.

  – Si bonne que même Adan l’a cru, répondit-il sèchement.

  Kerim passa la main sur ses blessures et fit la grimace.

  – Oui, mais j’étais forcé de le faire. Themul n’est pas idiot, tu sais ?

  Il ricana de nouveau.

  – Je suis tout de même heureux que tu aies trouvé si vite le détonateur. C’était l’unique emplacement logique, n’est-ce pas ?

*
  Adan attendait dans la coursive. Elle avait l’air d’être passée sous un rouleau compresseur. Son œil gauche était fermé par un hématome.

  Ak la prit par les épaules.

  – Il t’a fait quelque chose ? demanda-t-il, et en un instant l’ancienne tension revint.

  Adan fit un geste vague de la main.

  – Ce n’était pas comme s’il m’avait vraiment rouée de coup. J’ai vite remarqué qu’il jouait la comédie. Mais il était déjà trop tard pour cela.

  Elle indiqua son œil.

  Ak regarda Kerim.

  – Tu as de la chance, grommela-t-il, puis il le frappa sur l’épaule.

  – Hé, se défendit l’homme, je ne m’occupe pas des femmes qui sont tombées amoureuses d’un autre.

  Le scientifique rit et changea de sujet.

  – Tu as donc pensé que le détonateur se trouvait à proximité des bombes, hein ?

  Le trafiquant hocha la tête.

  – Oui. C’était tout simple. Le problème consistait à placer dans le navire une bombe qu’on puisse déclencher à distance. D’habitude, on a l’embarras du choix, mais pas ici. On a déjà une quantité inimaginable de charges à bord. Pourquoi en rajouter ? Autant les munir d’un détonateur télécommandé. Tout ce que nous avions à faire, c’était de le désamorcer. Dès lors, Themul ne peut plus faire exploser le vaisseau. Est-ce juste ?

  – Oui et non, dit Ak en souriant.

  Kerim le regarda, ahuri.

  – C’est pas c’que j’appelle une réponse, grogna-t-il.

  Le scientifique passa son bras autour des épaules d’Adan et se dirigea vers le poste de commande.

  – Au fond, déclara-t-il, ce serait plus facile pour lui de désactiver le bloc-propulsion du navire en cas de problème. De toute façon, il y a déjà un système de télécommande à bord.

  Pas besoin d’installation supplémentaire. Nous serions alors voués à dériver dans l’espace jusqu’à la fin de nos jours. Le navire reprendrait sa route après notre mort. Themul et Akonis n’auraient plus rien à craindre de nous, mais ça ne leur servirait à rien. Ils connaissent les techniques de détection des Terraniens. Ceux-ci finiraient bien par découvrir le vaisseau et l’arraisonneraient dans les trois ou quatre ans. Pour trouver quoi ?

  Une unité akonide remplie de bombes, avec des cadavres à bord et se dirigeant droit vers   le cœur de l’empire. Quelle en serait la conséquence ? Des tensions politiques, peut-être même la guerre. Cela doit être évité. Et comment ? En interrompant la mission si nécessaire ; en détruisant l’astronef pour qu’il n’y ait aucune trace. En faisant exploser aussi les bombes. Voilà la véritable explication. L’efficacité, pas la simplicité.

  Ils étaient arrivés.

  – Bon, ajouta Kerim, alors j’ai raisonné de travers mais j’ai quand même obtenu le bon résultat. Nous ne pouvions pas nous rendre directement dans l’entrepôt et débrancher le détonateur. Themul aurait contrecarré nos desseins. Quelqu’un devait s’en charger tandis que son attention était tournée vers une autre pièce. Eh bien, dit-il en écartant les mains, c’est ce que j’ai fait.

  Ak ne cacha pas qu’il lui en était reconnaissant.

  – Excellent, le félicita-t-il. L’idée ne me serait probablement jamais venue. Mais dis-moi, comment savais-tu que j’avais désactivé le détonateur ?

  – Je ne le savais pas, je le supposais. Nous étions engagés dans une discussion à propos de la fille, cela tenait Themul en haleine, et il ne regardait plus la caméra. Il a probablement sur son vaisseau un mur d’images qui lui montre chaque pièce de ce navire.

  Jusqu’à présent, il avait seulement surveillé le poste de commandement. Mais quelque chose d’autre a soudain attiré son attention et l’a rendu fou, comme on a pu le voir à son visage. Ça ne pouvait être que toi.

  Ak reconnut que c’était une conclusion logique.

  – Nos soucis sont donc terminés ? se réjouit Adan.

  – Pas tout à fait, répondit-il sans la regarder. Themul n’est plus en mesure de nous détruire mais il dirige toujours le vaisseau. Il peut nous amener où il veut !

  – Exact ! proclama la voix ironique de l’intéressé, si aiguë qu’elle le fit sursauter. Et je vais vous montrer immédiatement ce que cela veut dire.

  Ak se retourna et vit le visage de l’officier sur l’écran. Il était déformé par une grimace, mélange de dérision et de rage.

  – J’aimerais bien que ce type arrête de nous espionner, croassa Kerim.

  Le scientifique voulut faire une remarque, mais il se tut. Un coup violent sur la poitrine le jeta à terre. Il tomba si fort qu’il perdit immédiatement connaissance.

 



CHAPITRE 4


 

  – Soyez un peu logiques ! cria Fred Heidinger, s’immisçant dans la discussion animée entre Lester et Jay. Qui pourrait avoir intérêt à détruire Sépulcre ?

  La navette planait immobile à trois kilomètres d’altitude, ayant laissé au sud la chaîne de collines. On pouvait distinguer de là plusieurs foyers d’incendie nucléaire. L’un d’eux était celui dans lequel l ’Akolus  avait trouvé une fin peu glorieuse.

  Lester haussa les sourcils. C’était un homme de haute taille, aux larges épaules, presque énorme. Son apparence ne trahissait en rien sa grande intelligence.

  – Il faut déjà savoir qui dispose de telles bombes, déclara-t-il et il indiqua du pouce l’écran central.

  – Presque tout le monde, soupira Jay. Comme tu sais, les bombes arkonides déclenchent un incendie nucléaire inextinguible. En principe, une seule suffit à transformer une planète en soleil. L’Astromarine en possède, la flotte de police intérieure arkonide aussi, les Akonides…

  – Ensuite, poursuivit Lester ignorant l’interruption, qui peut avoir intérêt à détruire Sépulcre ?

  – Attends un peu, se plaignit Fred, ce n’est pas en répétant mes questions que tu feras avancer la discussion.

  – Très bien, grommela l’ingénieur offensé, alors nous nous contenterons de répondre à ta  question.

  – Les Akonides, affirma le commandant sans hésitation.

  Lester le dévisagea avec étonnement.

  – Les Akonides ?

  – Oui. Pendant la guerre contre les Bleus, ils ont quitté l’Alliance Galactique, craignant une victoire de leur part. Depuis, nous connaissons leurs véritables raisons. Ils éprouvent une profonde terreur, presque irraisonnée, devant la technologie du molkex.

  C’est une matière produite par les acridocères, les rejetons des annélicères, et qui absorbe l’énergie. Avec la crainte qu’en ont les Akonides, rien d’étonnant à ce qu’ils veulent faire disparaître les dernières sources. Tout le monde sait que ces créatures ne vivent qu’ici, sur Sépulcre. Il suffit donc de détruire cette planète pour que le danger soit éliminé.

  Le silence régna un moment tandis que les deux hommes réfléchissaient, puis Jay secoua sa grosse tête.

  – Non ! grommela-t-il. C’est trop tiré par les cheveux.

  – Exact ! confirma Lester agité. Ils n’oseraient pas bombarder une planète en plein milieu de l’empire.

  Fred haussa les épaules.

  – Quel est ton avis ?

  L’ingénieur se frotta le nez.

  – Ça ne vous plaira peut-être pas, mais je pense avoir raison. Est-ce que l’un de vous a déjà fait l’effort de calculer ce qui se passera si nous laissons joyeusement ces monstres se reproduire sur Sépulcre ? À l’heure de la ponte, ils doivent être amenés sur un monde inhabité. Ils meurent peu après, mais de leurs œufs sortent des millions et des milliards d’acridocères qui dévastent complètement la planète. La surface se recouvre de molkex, d’où naissent de trois à vingt nouveaux annélicères, selon les conditions. Les jeunes sont amenés sur Sépulcre, et après un moment le cycle recommence. Combien de temps peut-il s’écouler avant qu’il ne reste plus dans cette galaxie une seule planète qu’ils n’aient pas anéantie ?

  Heindinger étrécit les yeux.

  – Nous le savons tous. Et maintenant, tu veux nous dire que le gouvernement a pris la décision d’éliminer le danger annélicère par la destruction de Sépulcre ?

  Lester hocha la tête.

  – Exactement ! Il n’y a aucune autre possibilité. Ces créatures se nourrissent d’énergie mais celle dégagée par l’explosion de la planète leur sera fatale. Ils feront une indigestion.

  La menace disparaîtra avec leur monde.

  Il s’appuya dans son fauteuil, avec l’air satisfait d’un homme sûr de son point de vue.

  – Tu oublies quelque chose, dit prudemment Fred. C’est qu’il existe un plan de vol centralisé. On aurait amorcé les bombes tout en sachant que l ’Akolus  atterrirait à l’instant même sur Sépulcre ?

  – Oui, naturellement !

  Lester était maintenant tout feu tout flamme.

  – Ce n’est qu’une ruse. Si l’un de nos navires est détruit, les annélicères ne penseront pas que l’attaque vient de l’empire. C’est de la realpolitik. Leur élimination passe avant la vie de l’équipage d’un navire de transport !

  Heidinger chercha le regard de Jay. Celui-ci faisait la grimace.

  – Ton imagination s’emballe, commenta-t-il. Qu’importe ce que pensent les annélicères si de toute façon ils doivent être tués ?

  L’ingénieur hésita. La confusion pouvait se lire sur son visage.

  – Tu l’as oublié, non ? demanda ironiquement Fenwick. Mon cher, ta théorie a autant de trous que celle de Fred.

  – Alors, aboya Lester, explique-nous qui a posé les bombes.

  – Je n’en ai pas la moindre idée, avoua-t-il. Et je ne suis pas non plus totalement certain que nous devions nous creuser la tête pour ça. Le plus important est finalement de nous sortir de là, pas vrai ?

  Fred acquiesça.

  – Exact.

  – Mais… protesta Lester.

  – Pas de mais, le coupa le commandant. Il nous reste encore une chance infime et elle doit être tentée aussi vite que possible, car plus le temps passe, plus elle se réduit. Nous allons nous poser, apporter quelques modifications nécessaires à notre émetteur et envoyer sans tarder un S.O.S. O.K. ?

  C’était maintenant au tour de Jay d’être surpris.

  – Autant que je me rappelle, nous nous étions mis d’accord…

  – … pour dire que les énergies dégagées par l’incendie nucléaire couvriraient les émissions de l’hypercom. C’est vrai, mais nous ne pouvons faire autrement. Nous devons le mettre en fonction et espérer qu’une partie du signal passe. Les chances sont minces, je le reconnais. Mais nous n’avons guère le choix. Notre appareil n’est pas prévu pour des vols extra-atmosphériques, de plus le bloc-propulsion manque de puissance. As-tu d’autres propositions ?

  L’homme secoua la tête.

  – Non.

  – Alors au boulot, Lester !

  La navette atterrit. Le paysage alentour était dégagé, les rares buissons qui parsemaient la plaine ne gêneraient pas la visibilité. Du sol, les colonnes de fumée des lointains incendies avaient l’air encore plus menaçant. Tout dépendait maintenant de la rapidité de leur travail.

  Un champ de détection automatique fut érigé. L’approche d’un annélicère provoquerait une alerte audible dans tout le véhicule. Entre-temps, Jay et Lester avaient gagné l’arrière et commencé à démonter l’hypercom. L’ingénieur commença à isoler des générateurs les équipements les moins importants afin de libérer le maximum d’énergie. Il effectua les câblages nécessaires avec Fred tandis que son compagnon s’équipait d’un appareil de mesures portable et commençait à se promener sur le lieu d’atterrissage à la recherche de champs parasites. Sur le petit écran, la trace lumineuse d’un faisceau d’électrons indiquait le niveau de brouillage. Une deuxième ligne pouvait être déplacée verticalement en tournant un bouton, ajustée à la force de l’émetteur. Si elle se trouvait au-dessous de l’autre, cela voulait dire que les perturbations empêcheraient les signaux hypercom de passer.

  L’appareil avait d’abord été réglé selon la puissance de base. La première ligne touchait désespérément le haut de l’écran.

  – Si vous ne vous arrangez pas pour trouver quelque chose de convenable, grogna-t-il alors, on aura plus vite fait d’envoyer le S.O.S. par la poste.

  Fred contrôla une série de connexions.

  – Vingt-cinq mégawatts supplémentaires, dit-il. Qu’est-ce que ça donne ?

  Jay augmenta d’autant la valeur de référence sur l’échelle logarithmique de l’écran fluorescent. La trace s’approcha du niveau de perturbation vacillant sur lequel était fixé le regard de l’homme.

  – Ce n’est pas suffisant, affirmât-il. Les parasites sont plutôt stables. On devrait tout au plus arriver à émettre une seconde par heure.

  La réponse tarda, puis Heidinger annonça :

  – Si nous coupons l’énergie dans tout le navire, y compris filtres atmosphériques, servomécanismes et spécialement le champ de détection, nous pouvons gagner deux mégawatts. Cela suffira-t-il ?

  Il grimpa sur un fouillis de câbles et de pièces détachées pour jeter un regard sur l’appareil de mesures par-dessus l’épaule de Fenwick.

  – Nos espoirs ont augmenté d’un poil, grommela-t-il, répondant à sa propre question, mais sans plus. Nous devons essayer. Lester…

  – ’suis déjà prêt ! cria l’intéressé depuis l’extérieur.

  Peu après, toute lumière s’éteignit à bord. Ils devaient maintenant s’aider de lampes de poche.

  – Le niveau de perturbation va augmenter au fur et à mesure de la progression des incendies, murmura Jay.

  – Tout à fait exact, confirma son compagnon. C’est pourquoi nous devons émettre au plus vite si nous voulons avoir encore une chance.

  Le poste de soudure à faisceau électronique était déjà entre les mains de Lester. Fred déconnecta les circuits nécessaires et plaça le dernier de façon à ce que l’ingénieur puisse le relier à l’émetteur.

  – Hé, qu’est-ce que c’est ? s’écria soudain Fenwick.

  Le commandant laissa tout tomber.

  – Ici ! Vite ! jeta l’autre homme.

  Heidinger bondit avec hâte par-dessus l’amas d’obstacles. Son compagnon avait le regard fixé sur son écran, la main droite aux doigts écartés tendue loin devant lui, comme s’il voulait se défendre contre une force invisible. Il vit le trait vacillant du niveau de perturbation grimper brutalement et toucher le bord supérieur. Une seconde plus tard il avait repris son ancienne position.

  Jay se secoua et régla l’échelle verticale au minimum. L’étrange phénomène se reproduisit aussitôt. En raison de la modification effectuée, la ligne ne dépassa la trace de référence que de quelques centimètres, mais elle revint rapidement à sa place.

  Le processus se renouvela encore plusieurs fois.

  – Des bombes viennent de sauter, commenta Lester.

  L’homme secoua la tête sans quitter l’appareil des yeux.

  – Impossible. L’appareil ne réagit qu’aux énergies complexes. Les déflagrations en émettent une quantité énorme mais plus de quatre-vingt dix-neuf pour cent possèdent une structure quadridimensionnelle et n’ont aucun effet sur le récepteur.

  Il tendit la main et frappa l’écran du doigt.

  – Là, il s’agit d’éruptions de pure hyperénergie. Le pic se situe à des milliers de mégawatts au-dessus du niveau normal des parasites. Ce n’est pas le cas lors de l’explosion d’une bombe.

  – De plus, ajouta Fred, ça dure normalement environ trente secondes, tout comme l’embrasement d’un incendie nucléaire. Cette éruption a duré à peine une seconde. Jay a raison. Ce doit être quelque chose d’autre.

  – Mais quo i, nom de Dieu ! jura Lester avec fureur.

  Le commandant de l ’Akolus  haussa les épaules et lui tourna le dos.

  – Aucune idée, murmura-t-il résigné avant de se remettre au travail.

  Prudemment, pour ne pas endommager un des précieux instruments, il leva une jambe par-dessus l’amas d’obstacles qui jonchaient le sol entre l’appareil de mesure et l’émetteur. Il resta en équilibre une longue seconde sur son pied gauche.

  Cette précaution lui fut fatale. Le coup qui frappa le navire le surprit en plein mouvement. Il entendit le hurlement du métal torturé et le vacarme des objets arrachés à leurs supports, puis la voix de Jay Fenwick cria : – Une bombe ! Une bombe toute proche !

  Sa tête heurta alors le châssis aux arêtes vives de l’émetteur, et il ne perçut plus rien du tout.

*
  Ak ouvrit les yeux, son univers limité pour l’instant à une infime partie du sol. Il essaya de redresser la tête mais une pression terrible lui enserrait le crâne, s’appliquant aussi à tout le corps. Il se sentait brisé, privé de toute énergie. Au bord de la nausée, il lui était impossible de bouger. Du plus profond de son être, il maudit Themul, l’homme qui l’avait mis dans cette situation.

  Alors, il contrôlait aussi l’antigrav du navire. La neutralisation du détonateur n’avait qu’à peine affaibli sa position. Il tenait toujours leurs vies entre ses mains.

  Il referma les yeux et essaya d’écouter si Adan ou Kerim donnaient le moindre signe de vie. Mais ce fut en vain. Le sang cognait à ses oreilles et il croyait entendre le battement de son cœur. Les seuls bruits qu’il percevait venaient de l’intérieur de son corps.

  Il sentit la colère monter en lui, ce qui lui donna un sursaut d’énergie. Malgré la pesanteur mortelle, dix fois supérieure à la normale, Ak arriva à se tourner d’un coup sur le côté. Là, il put voir ses deux compagnons à environ trois mètres de lui, tous deux inconscients.

  Il se faisait du souci pour Adan. Elle n’avait sûrement jamais été exposée à une épreuve de ce type, et son anatomie n’était pas aussi résistante que celle d’un homme. Si Themul ne coupait pas bientôt l’antigrav elle risquait sérieusement d’être blessée ou pire, de mourir étouffée.

  Il commença à se déplacer. Malgré le poids qui l’écrasait, il mit une main à plat sur le sol et put prendre appui dessus. Il avança lentement. Chaque mouvement lui coûtait autant d’effort qu’il n’en faisait normalement en une journée. Il parvint cependant à progresser, centimètre par centimètre.

  Une voix se fit soudain entendre, celle de l’officier akonide, mais Ak ne lui prêta pas attention. Il comprenait à peine ce qu’il disait. Son unique but était d’arriver auprès d’Adan, le reste ne comptait pas.

  Les épaules de la jeune femme grandirent dans son champ de vision. Il était singulier de voir comme le monde vu du sol prenait un tout autre aspect. Elles lui semblaient aussi hautes qu’un mur, et les redresser lui coûterait probablement un effort considérable.

  Il se tourna de façon à reposer sur le ventre. Les doigts écartés, il enfonça ses mains sous le dos de la jeune femme. Il recommença ce geste jusqu’à ce que les articulations de ses bras soient en contact avec les coudes d’Adan. Seulement alors, il commença à la relever. Le torse se détacha du sol, lui arrachant un gémissement de douleur. Il sentait les crampes arriver. Il devait réussir du premier coup, il n’aurait pas suffisamment de forces pour un deuxième essai. Les épaules étaient maintenant largement redressées. Le danger que le corps puisse basculer de l’autre côté subsista un long moment. D’un dernier effort rageur, il poussa ses mains en avant d’une demi-longueur, puis les retira.

  Adan retomba sur lui. Le choc lui arracha l’air des poumons, et un instant il fut pris de peur panique à l’idée de s’être lui-même tué dans sa manœuvre de sauvetage. Mais sa respiration reprit son rythme normal. Les anneaux rouges tournoyant devant ses yeux s’effacèrent. Sa vue redevint claire. La tête de la jeune femme était ainsi placée que ses cheveux lui chatouillaient le menton. Son torse reposait sur sa poitrine. Disposée de cette façon, ses chances de survie étaient plus élevées.

  Et juste à cet instant, Themul déclara :

  – Je vois que vous vous êtes bien remis. Pour éviter toute autre difficulté de votre part, je vais laisser la gravité à bord de ce navire telle qu’elle est actuellement tant que vous n’aurez pas atteint votre but.

  Il se sentait à nouveau complètement maître de la situation, on l’entendait à sa voix.

  Ak déplaça un peu sa tête de côté, jusqu’à sentir sous le menton le crâne d’Adan.

  La jeune fille sursauta. La pression sur sa poitrine diminua un moment quand elle tenta de se relever. Puis elle retomba en gémissant.

  – Je… Ak… merci… balbutia-t-elle.

*
  À des années-lumière de là, Themul Paiin dirigeait la petite flotte de nefs akonides. Il éprouvait à nouveau un sentiment de pleine puissance et s’en réjouissait. Il avait montré aux trois prisonniers à quel point il les tenait. Du moins, il était certain qu’ils avaient compris la dernière démonstration.

  Ils ne pouvaient se douter que ses marges de manœuvre étaient extrêmement réduites.

  Suivant ses instructions, l’escadre effectuait transition après transition. Une année-lumière vers l’est, une vers l’ouest, cinq au sud, cinq autres au nord. Douze années-lumière en haut et douze en bas. L’hyperespace était secoué par des ébranlements de structures en masse. Dans ces conditions, personne ne pourrait détecter les sauts effectués par la chaloupe en direction d’une planète que les Terraniens appelaient Sépulcre.

*
  Les transitions furent immédiatement repérées dans le secteur Nord V. Elles venaient d’un point situé juste en-dehors de l’Empire Uni.

  Une alerte préventive fut lancée. On ne savait pas de quels vaisseaux il s’agissait, mais à chaque seconde, l’étranger pouvait franchir la frontière. Une escadrille de croiseurs de la classe des villes fut envoyée à la rencontre des inconnus, il s’agissait d’une simple mission de reconnaissance.

  On les suivit avec attention. L’inquiétude augmentait au rythme des ébranlements de structure détectés. Il semblait évident qu’une force menaçante se rassemblait aux portes de l’empire.

  Nord V transmit les rapports au haut commandement. Celui-ci estima qu’une hyperconférence des chefs d’état-major devenait urgente et l’organisa sur-le-champ. On décida d’une extension de l’état d’alerte à toute la flotte. Les sirènes se mirent à hurler dans les bases. Les permissionnaires furent rappelés. On commença à faire tourner les blocs-propulsion. Tout le monde retenait son souffle.

  Une nouvelle guerre était-elle imminente ?

  Au milieu de cette excitation, un petit navire à l’équipage aux deux tiers inconscient filait vers son but.

  L’objet qui aurait dû attirer toutes les attentions avait échappé aux appareils de détection.

*
  Ak s’efforçait de demeurer conscient. Il resta étendu là pendant une durée impossible à déterminer, le corps d’Adan pesant sur sa poitrine. Le sort de Kerim l’inquiétait énormément, il n’avait plus donné signe de vie depuis la manœuvre perfide. Il perdit tout sens du temps et seul l’espoir que le vol se terminât bientôt le tenait éveillé. Avec le champ gravitationnel, personne ne pouvait même manger ni boire, et il n’était certainement pas dans l’intention de Themul d’amener sur la planète cible un équipage mort de faim.

  Quand le moment tant attendu arriva enfin – la disparition soudaine de la pression mortelle – il bondit sur ses pieds pour s’assurer que ses deux compagnons avaient survécu à la torture. Il se rendit alors compte qu’il était à bout de forces. Les instruments fixés aux parois commencèrent à vaciller devant ses yeux. Il perdit l’équilibre et s’écrasa lourdement au sol. Un sentiment de fatigue intense l’enveloppa. Il désirait uniquement rester étendu et dormir.

  Mais la voix dure de Themul l’en empêcha.

  – Vous êtes arrivés ! annonça-t-il. Chaan prend maintenant les commandes de la chaloupe et va la poser sur la planète. Vous déposerez les bombes et réglerez les détonateurs comme prévu. Ensuite, vous repartez et vous laissez faire le pilote automatique. Toute tentative de résistance ou refus d’obtempérer sera immédiatement sanctionné. Allez ! Au travail !

  Le scientifique se leva en chancelant. Sans accorder le moindre regard à Themul, il s’approcha d’un pas hésitant du siège du pilote. Le croissant gris mat d’une planète brillait sur le grand écran au-dessus du pupitre de contrôle. Il le fixa un moment puis s’assit et se mit au travail. Il exécuta mécaniquement les manœuvres, les profondeurs de son subconscient lui indiquaient comment faire. Leur navire se précipita en direction du croissant blême qui commença aussitôt à croître. Sa taille se fit plus imposante alors qu’ils passaient du côté éclairé par le soleil. Ak distingua les contours brun-gris des continents et les surfaces verdâtres des océans. Il nota les signaux d’alarme du générateur d’écran protecteur quand ils plongèrent à toute vitesse dans les couches supérieures de l’atmosphère.

  Sa force et sa conscience revenaient graduellement. Il plaça la chaloupe sur une trajectoire qui lui ferait accomplir une double révolution tout en perdant de l’altitude. Puis il fit pivoter son fauteuil afin de voir ce que devenaient ses deux compagnons.

  Kerim était assis à même le sol et se tenait le crâne des deux mains. Adan reposait toujours où Ak l’avait vue pour la dernière fois, mais ses yeux étaient ouverts.

  – Nous sommes arrivés, dit-il faiblement. Comment ça va ?

  L’homme se leva.

  – Impeccable ! jeta-t-il, le visage grimaçant. Je n’ai plus la moindre étincelle d’énergie en moi, mais il me suffit de penser à Themul pour me sentir gonflé à bloc tel un troupeau de buffles pris de panique.

  Adan se redressa lentement.

  – Tout va bien ? demanda-t-il.

  Elle hésita, puis fit un geste de la main.

  – Parce que tu m’as aidée, répondit-elle faiblement.

  Ak réprima le désir de se lever et de la prendre dans ses bras.

  – Nous sommes finalement arrivés, dit-il doucement. Pour l’instant, Themul est impuissant. À proximité de la planète, il est impossible de commander le navire à distance.

  – Il peut de nouveau activer l’antigrav, non ? le contredit Kerim.

  – Oui, mais il nous empêcherait alors de mener à bien notre mission, et il ne s’y risquera pas.

  Ak se retourna vers le pupitre de contrôle avant que le trafiquant puisse poser une autre question. Il se demandait quelle influence Themul avait exactement sur le navire.

  Ils auraient besoin de temps. Ce n’était pas si simple que ça de débrancher d’un bloc-propulsion un mécanisme de télécommande et de construire un nouveau servosystème.

  Peut-être n’y arriveraient-ils jamais. Ils devraient alors demeurer sur ce monde ou s’en remettre à la bonne grâce de l’officier. Il ne voyait aucun problème à passer le reste de sa vie sur une planète vierge avec Adan. Même Kerim, pensa-t-il, ne le dérangerait pas sérieusement. Mais ils devaient d’abord déterminer s’ils pouvaient vraiment survivre là-

  dessous.

  Tandis que la chaloupe poursuivait sur son orbite, s’approchant toujours plus de la surface, Ak se demandait pourquoi cette planète gris-vert intéressait tant les stratèges d’Akonis, au point de vouloir la détruire par une action aussi hasardeuse. Quels dangers recelait donc ce monde ?

  À quinze unités-distance de hauteur, il se dirigea finalement vers une vallée entourée de sommets montagneux. Au loin se dessinait la côte d’un océan. Ce terrain d’atterrissage lui permettrait une vue étendue dans toutes les directions. S’il y avait du danger ici, il voulait le voir à temps.

  Il posa enfin le navire sur un sol sablonneux. La vue majestueuse des montagnes environnantes ne l’impressionnait pas. Son plan était arrêté.

  Ils déposeraient immédiatement les bombes, remplissant ainsi la première partie de la mission. Il ne leur resterait plus ensuite beaucoup de temps avant l’explosion pour prendre une décision.

  La décision de prendre leur destin en mains ou de le laisser à Themul.

 



CHAPITRE 5


 

  – Tu as oublié quelque chose, insista Jay.

  Il fallut un moment à Fred Heindinger pour se souvenir de ce qui venait de se passer.

  Son compagnon le prit par l’épaule et l’aida à se relever.

  – Les bombes ne sont pas dangereuses pour nous, expliqua-t-il, du moins pas pour le moment. Nous en sommes à trente kilomètres. L’onde de choc a un peu secoué la navette mais il faudra encore quelques heures avant que la zone de l’incendie nous rattrape.

  Le commandant de l ’Akolus  tenait tant bien que mal sur ses jambes.

  – Où est Lester ? croassa-t-il.

  – Devant, au poste central. Il observe.

  Jay n’éleva aucune objection. Il prit Fred par le bras. L’homme réalisa avec étonnement qu’il était resté longtemps inconscient. Le couloir principal était vivement éclairé. Ses deux compagnons avaient dû entre-temps rebrancher les circuits des générateurs.

  La porte donnant sur le poste de commandement était grand ouverte. Il baignait dans une semi-obscurité. La haute silhouette de Lester Pitts se distinguait à peine alors qu’il se déplaçait d’un côté et d’autre du siège de pilotage. Une faible luminosité émanait de l’un des écrans à gauche. L’appareil mesurant le niveau de brouillage était posé sur le pupitre.

  Ils n’avaient pas encore atteint la porte qu’un éclair jaillit juste devant eux. Une vive lumière les aveugla l’espace d’un instant. Fred tressaillit et recula, mais Jay, placé derrière lui, le poussa en avant. L’ingénieur murmura :

  – Encore un !

  L’officier entra et dirigea immédiatement son regard vers l’extérieur. Il vit la colonne de fumée incandescente monter au loin dans la plaine. Les herbes et les buissons se penchaient sous la pression de la tempête, de tous les côtés l’incendie faisait rage. Une foule de points sombres semblait se déplacer au-devant. Pendant une seconde, il ne saisit pas la signification de ce qu’il voyait. Puis il comprit.

  – Les annélicères ? demanda-t-il pour obtenir une confirmation.

  Jay hocha la tête.

  – Au début, ils étaient quinze. Trois d’entre eux se sont déjà jetés dans le feu. Les autres projettent apparemment la même chose.

  Lester leva le bras.

  – En voilà un de plus ! jeta-t-il. Regarde bien l’appareil de mesure !

  Fred vit disparaître l’un des points au cœur de la fournaise. À contrecœur, il tourna la tête et observa l’écran rond sur lequel le niveau de puissance de l’émetteur et la ligne de perturbation se chevauchaient presque. Il préférait largement regarder ce que devenaient les annélicères qui pénétraient dans le brasier. Mais l’instruction de Lester se révéla intéressante. La trace indiquant l’importance des parasites tressaillit soudain et monta en flèche.

  Il ne put en voir plus. Un éclair aveuglant fusa au-dehors, si éblouissant que Fred crut un instant avoir perdu à jamais la vue.

  Abasourdi, il commençait à comprendre ce qui se passait devant lui. L’énigme des éruptions soudaines d’hyperénergie était résolue. Les annélicères considéraient les incendies nucléaires comme dangereux. Ils voulaient les éteindre, et comme ils pouvaient absorber l’énergie en quantité presque inimaginable et la stocker dans leurs corps, il leur paraissait logique de procéder ainsi.

  Mais l’écran montrait que les décharges étaient trop violentes, même pour eux. Les créatures arrivaient à saturation et explosaient.

  Le plus surprenant était que cela se traduisît par une éruption de pure hyperénergie.

  L’éclair accompagnant la mort de chaque annélicère n’était qu’un phénomène secondaire.

  Ainsi, de la même façon qu’une déflagration classique produit un effet dans les domaines énergétiques complexes, l’explosion d’un annélicère créait un champ résiduel quadridimensionnel, lequel produisait un rayonnement électromagnétique dans le spectre du visible. Telle était l’explication.

  Maintenant qu’il connaissait la situation, Fred se mit à se demander ce que cette nouvelle information pouvait leur apporter. Quel profit tirer du fait que les annélicères explosaient en essayant d’éteindre les incendies ? Il était possible que les éruptions d’hyperénergie alertent des bâtiments éloignés de l’Astromarine Solaire plus rapidement que le feu nucléaire sur Sépulcre. Les vaisseaux de sauvetage pouvaient arriver ici plus tôt que prévu.

  Avec combien d‘avance ? Peut-être quelques heure s, supposa-t-il.

  Il jeta un œil sur le thermomètre extérieur, il indiquait soixante-dix degrés. L’herbe avait pris une coloration brune et commençait à fumer. Le temps pressait. Dans un quart d’heure, la tempête deviendrait si forte qu’ils ne pourraient plus s’arracher au sol.

  Sa décision était prise. Ils devaient s’éloigner d’ici, et vite. Tout ce dont ils avaient besoin, c’était d’un endroit distant d’au moins deux cents kilomètres du plus proche brasier. Seulement alors, ils auraient une chance d’utiliser l’hyperémetteur à pleine puissance.

  Il grimpa jusqu’à la salle du générateur afin de s’assurer que les connexions originales avaient été rétablies. Il prit ensuite la place de Lester derrière le pupitre du pilote et, tandis que ses deux compagnons discutaient encore des explosions singulières des annélicères, il arracha la navette du sol et se dirigea vers le nord, tournant le dos au nouvel incendie nucléaire. La tempête faisait rage, comme si elle voulait les empêcher de partir, mais les moteurs se révélèrent les plus forts. À cinquante kilomètres de là, ils survolèrent un bras de mer. Fred orienta ensuite le véhicule vers le nord-est afin d’éviter l’océan occidental.

  Jay et Lester, pendant ce temps, étaient tombés d’accord pour dire que le problème des annélicères constituait un sujet digne d’intérêt scientifique, mais qu’il passait toutefois derrière leur propre sécurité. Ils retournèrent à l’arrière commencer les préparations nécessaires à la remise en service de l’émetteur.

  Une chaîne de hautes montagnes enneigées leur apparut. Ce massif semblait entourer un plateau d’environ cinquante kilomètres de diamètre. Fred hésita un instant. Réalisant que les chances d’échapper aux effets d’une explosion étaient plus faibles en altitude, il se dirigea vers le pied des monts vallonnés et atterrit.

  Il rejoignit ensuite en hâte ses compagnons pour les aider à augmenter la puissance de l’hypercom. Tous les appareils du navire consommant de l’énergie devaient être déconnectés des générateurs. Ils avaient besoin de chaque kilowatt. Même l’écran protecteur n’existait plus. Si les annélicères arrivaient… Il n’était sûrement pas plus mauvais de mourir dans le souffle de braise des monstres irrités que d’être tué graduellement par la chaleur de l’incendie nucléaire.

*
  Ils avaient posé les bombes, vingt-huit en tout. Deux jours s’étaient écoulés, passés à parcourir toute la planète à l’exception des régions polaires.

  C’était un monde fertile. Ils n’avaient pas eu le temps de mieux explorer la surface, mais leurs observations les persuadèrent qu’ils pourraient vivre ici, au besoin même toute leur vie. Après avoir entendu Ak leur exposer ce qu’il pensait de leurs chances, Kerim avait jeté un regard de côté à Adan ; la perspective de passer le reste de ses jours dans la brousse ne l’enthousiasmait guère. Il reconnaissait cependant que c’était mieux que d’être tué par Themul.

  Après la dépose des bombes, ils étaient revenus sur le plateau pour s’atteler immédiatement à la modification du bloc-propulsion. Les progrès était lents, car seul le scientifique s’y connaissait en technologie astronautique. Il s’attendait à chaque instant à ce que Themul utilise de nouveau l’antigrav et anéantisse leurs efforts. Sans doute les observait-il en permanence, mais rien ne le laissait supposer. En cas d’intervention de sa part, Ak avait un argument tout prêt. Le déclenchement des détonateurs ne pouvait être activé que de l’intérieur du vaisseau. L’officier avait donc seulement le choix entre un échec de l’entreprise – s’il empêchait les trois passagers de poursuivre leur travail et que ceux-ci refusent de déclencher les explosions – et un succès à la suite duquel il devait s’attendre à voir le navire et ses passagers lui filer entre les doigts.

  Il ignorait où irait sa préférence. Tout indiquait que leur mission était suffisamment importante pour obliger le commandant à mettre sa fierté de côté. Mais ce n’était pas une certitude absolue. Voilà pourquoi Ak activait les travaux.

  Jusqu’au moment où ils apprirent les raisons de l’importance de cette planète pour la stratégie akonide. Le scientifique manipulait la partie du servomécanisme transmettant les informations de téléguidage au bloc-propulsion. Il ne faisait plus de doute qu’il devait s’agir d’hyperondes, seules celles-ci pouvant franchir suffisamment rapidement la distance considérable séparant leur chaloupe de l’escadre akonide. En produire avec les moyens de bord ne présenterait aucune difficulté. Il restait encore à découvrir comment elles étaient codées, et il pourrait enfin reprendre le contrôle. C’est alors qu’il se rendit compte que Themul – ou celui qui avait installé ce système – avait mis en place une protection supplémentaire. En vérifiant les circuits de réception des signaux, Ak s’aperçut que ceux-ci devaient dépasser un certain niveau d’énergie. Ce seuil, comprit-il, était très élevé et ses espoirs s’écroulèrent comme un château de cartes soufflé par le vent. Il ne pourrait jamais reproduire ici ce type d’impulsion.

  Il regardait fixement le dispositif, les bras ballants. Il recula et s’accroupit sur les talons pour méditer sur ce nouveau coup du sort. Ses deux compagnons travaillaient par-derrière. Il se demanda comment Adan le prendrait quand il lui exposerait la situation.

  Il ne leur restait plus qu’à demeurer sur ce monde. Ak préférait cette solution à celle consistant à se rendre sans conditions. Son intime conviction lui disait que Themul détruirait le navire avec ses passagers à la moindre occasion.

  Tout n’était pas si négatif. Adan était avec lui. Naturellement, ils perdraient tout le confort moderne que leur offrait la civilisation et Kerim risquait de leur poser un problème. Mais ils pouvaient s’en sortir, la planète fournirait de quoi survivre à ceux qui resteraient.

  Il était toujours plongé dans ses pensées quand les sirènes d’alarme se mirent à hurler.

  Un choc terrible ébranla la coque du navire. La jeune femme cria. Ak se dressa sur ses pieds, puis se précipita à grandes enjambées vers le poste de commandement. Les écrans étaient activés et l’image qu’ils révélaient glaça le sang dans ses veines.

  Une créature monstrueuse, un ver géant gris-blanc, était accroupi à l’extérieur, juste devant le vaisseau. Son hideuse tête ronde se dressait au-dessus de la partie supérieure de son corps qui se balançait. Des pinces préhensiles émergeaient de part et d’autre, au niveau de la gueule. L’homme plongea son regard dans deux yeux froids plus grands que son propre crâne. Glacé d’effroi, il vit la bête ouvrir la bouche et lancer un vif éclair.

  Au même moment, le générateur du champ d’énergie donna l’alarme. Un cri déchirant retentit à ses oreilles. Ses deux compagnons l’avaient rejoint. Adan bondit vers le tableau de commande et augmenta la puissance. Sur les cadrans des appareils de mesure, les aiguilles dansaient une sarabande folle. Dans les profondeurs du navire, le bourdonnement se mua en un grondement sourd. Ak oublia pendant quelques instants ce qui se passait autour de lui, il entendait seulement les bruits. Le tonnerre s’amplifia puis il s’interrompit brusquement pour reprendre aussitôt, couvrant le son des sirènes.

  Il surmonta la panique qui commençait à l’envahir et s’assit dans le siège du pilote. Il se contraignit au calme, et se fit violence pour regarder encore une fois sur l’écran la bête qui donnait tant de mal à l’écran protecteur. La tête ronde avec les yeux immenses et froids se trouvait maintenant à cinq mètres à peine de la caméra. On pouvait voir chaque pli, chaque ride sur la peau du crâne légèrement réfléchissante.

  Il se remémora ce qu’il savait des annélicères. Ce n’était pas grand chose. Sur Akonis, où l’on s’était tenu à l’écart de la guerre contre les Bleus et leurs créatures, on n’avait jamais su ce qui était vrai et ce qui n’était que pure fantaisie dans les rapports reçus. Ils possédaient la capacité d’absorber l’énergie, disait-on. La baisse d’intensité du champ protecteur prouvait qu’il ne s’agissait pas du tout du produit d’une imagination débordante. La créature s’en nourrissait ! Dans quelques instants, il s’effondrerait, et la chaloupe se trouverait sans protection face aux éclairs meurtriers que crachait la gorge aussi grande qu’une porte d’écluse.

  Le bloc-propulsion réagit dès qu’il effleura les commandes. Le navire s’éleva tandis que Kerim, pétrifié, regardait encore fixement l’écran. Le corps palpitant de la créature sembla rapetisser. Les générateurs fonctionnaient de nouveau avec un son rassurant, et les sirènes d’alarme se turent enfin.

  Ak n’immobilisa pas le vaisseau avant d’avoir atteint le niveau des hauts sommets enneigés. En bas, dans la vallée, le monstre ressemblait à un point ridicule, tellement minuscule que personne ne comprenait comment ils avaient pu avoir peur devant cette chose.

  Kerim regarda le scientifique. Son visage brillait de sueur.

  – Qu’est-ce que c’était ? s’écria-t-il.

  Ak se leva. Adan avait aussi repris ses esprits et ses yeux demandaient une réponse. Il prit un instant pour la formuler. Il comprenait tout maintenant. Il connaissait la peur panique devant les annélicères et leur sous-produit, le molkex, qui avait accaparé et orienté pendant les mois passés la politique extérieure akonide. Il savait que les responsables du Système Bleu ne se sentiraient pas en sécurité tant que subsisterait seulement une possibilité que les Bleus entrent de nouveau en possession de leur blindage miracle et embrasent la galaxie dans une deuxième guerre de conquête. Il comprenait enfin le sens de leur mission. Pour lancer une entreprise aussi téméraire, ce n’étaient sûrement pas quelques monstres qu’il y avait sur ce monde. Ils devaient vivre ici en troupeau, c’était peut-être même la planète sur laquelle l’Empire Uni les avait tous installés afin de les avoir sous la main.

  Plus d’annélicères, plus de molkex. La perspective le sidérait. Ak se mit à douter qu’il puisse retarder l’amorçage des bombes, même au prix de sa vie. Ces créatures signifiaient en effet un danger, et pas seulement pour Akonis.

  Il devait réfléchir à la question. Pour l’instant, Adan et Kerim se trouvaient devant lui et attendaient une explication. Il voulait leur exposer la situation pour qu’ils l’aident à prendre une décision. Ils devaient savoir ce qui se préparait.

  Pendant qu’il réfléchissait à ce qu’il allait dire, il dut reconnaître qu’il lui manquait des éléments. Il n’avait pas encore dit le premier mot qu’un éclair fulgura au sud, de l’autre côté des montagnes. Toujours sous le coup des derniers événements, Ak tressaillit. Il vit au loin un nuage blanc globulaire s’élever, parcouru de traînées incandescentes. Il s’élevait à la vitesse d’un missile dans le ciel limpide, changeant de couleur. Le blanc s’effaça vite, ne laissant qu’une colonne ardente rougeoyante.

  Il resta figé sur place. Une seconde, puis une autre s’écoulèrent. Il ne bougeait plus.

  Immobile, il fixait l’écran. Le vaisseau commençait à se balancer doucement, sous l’effet des premières ondes de choc, longtemps après l’explosion. Un grondement sourd sortait des haut-parleurs.

  Il se reprit. Il n’avait plus le courage de cacher sa déception. Ils l’avaient trompé. Ils, Themul et les gens qui se trouvaient derrière lui. Les bombes n’avaient pas besoin de mise à feu. Il aurait dû se douter plus tôt qu’Akonis ne confierait pas entièrement le succès d’une entreprise aussi importante dans les seules mains d’un condamné à mort.

  Les bombes étaient munies d’une minuterie. Et maintenant, elles explosaient les unes après les autres.

  Ak se retourna de nouveau. Il voulut expliquer à Adan et Kerim ce qui s’était passé, mais il vit à leurs visages qu’ils avaient déjà compris.

*
  Personne ne parlait, les champignons des bombes qu’ils voyaient éclairer au loin le ciel sur des centaines de kilomètres étaient assez explicites.

  Ils indiquaient que toute la planète se transformerait en soleil en l’espace de quelques jours. S’ils ne réussissaient pas à reprendre le contrôle du bloc-propulsion, leur choix se bornerait seulement entre une reddition sans conditions et la mort dans la fournaise.

  La créature gris-blanc au fond de la vallée avait immédiatement réagi à la première explosion. Le ver se déplaça rapidement en direction du sud, se faufila entre les montagnes et disparut. Soit pour se cacher, soit pour se rapprocher du front des incendies.

  Qui aurait pu dire ce qui se passait dans le cerveau d’un annélicère ? En tout cas, il avait quitté les lieux, et l’ancien terrain d’atterrissage était de nouveau aussi sûr qu’auparavant.

  Le navire se reposa. Ak n’eut qu’à regarder Adan et Kerim ; tous deux se précipitèrent à l’arrière dans la salle des machines et se remirent au travail.

  Il voulut les suivre lorsque les deux écrans changèrent soudain de couleur. Le vert de la haute vallée céda la place au gris terne d’une cabine de vaisseau spatial et, à la place des sommets montagneux, rayonnait le visage souriant de Themul.

  – Votre mission est accomplie, Chaan, dit aimablement l’officier. Je vous ordonne maintenant de repartir. Vous pouvez constater que jusqu’ici tous vos plans ont échoué.

  Vous allez décoller et vous mettre en orbite autour de la planète, à une altitude entre huit cents et deux mille unités-distance. On vous reprendra alors en main.

  Le sourire se renforça.

  – Généreusement, je vous donne cinq minutes. Je sais que vous essayez de transformer le bloc-propulsion au plus vite. Je ne voulais pas me priver du plaisir de vous observer vous agiter, mais personne ne sait mieux que moi que vos efforts seront vains. D’ici cinq minutes cependant, vous décollerez ou j’active l’antigrav et je vous écrase jusqu’à que mort s’ensuive.

  Ak entendit un bruit de raclement. Cela semblait venir de la coursive centrale. Il était ainsi placé qu’il faisait face à l’écran situé à droite de la porte. Tourner légèrement la tête pour jeter un coup d’œil ne présenterait aucune difficulté, mais il avait le sentiment qu’il ne fallait pas attirer l’attention de Themul. Il resta calme et demanda : – Il n’y a que le vaisseau qui t’intéresse, non ?

  C’était une question stupide. Il espérait avec ferveur que l’officier ne reconnaisse pas l’intention sous-jacente.

  « Tu n’en as rien à foutre de nous.

  Le sourire de Themul disparut un instant, irrité qu’il était par l’expression utilisée.

  – Qui se soucierait de trois condamnés à mort ? fit-il de façon moqueuse.

  – Ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit Ak, tout en se demandant avec anxiété ce qu’il allait bien pouvoir dire maintenant. Ce que je veux savoir, c’est ce qu’on devient.

  Le commandant écarta les mains.

  – Comment le saurais-je ? Votre vaisseau est plutôt âgé. Il arrive souvent que lors d’une manœuvre la porte extérieure d’un sas s’ouvre avant la fermeture du panneau intérieur, ou qu’un virus dangereux décime l’équipage. Il y a tellement de possibilités pour vous empêcher de retourner à Akonis que je n’ai pas besoin de me prendre la tête à ce sujet.

  Dehors, dans la coursive, il y eut comme un claquement. Il crut reconnaître celui-ci, et un frisson lui parcourut le dos. Il était à peu près certain que c’était Kerim qui se trouvait là. Il pria pour que l’idée qui lui venait maintenant soit aussi bonne que celle qui lui avait permis de neutraliser le détonateur télécommandé.

  – Quelle raison aurions-nous de quitter cette planète ? commença Ak. Nous devons mourir de toute façon. Là, nous aurons au moins la satisfaction de savoir que tu devras expliquer la perte d’un navire.

  – Cela suffit, l’interrompit une voix claire.

  Il tressaillit jusqu’au plus profond de son âme. Immobile, il se sentait incapable de bouger.

  – Il ne nous empêchera pas de faire ce qu’on veut, reprit-elle.

  Ak voulut se tourner. Effrayé, il allait crier à Adan de laisser tomber l’arme et d’abandonner son plan mais il fut trop lent. La jeune femme était bien préparée, Themul prouva cependant que ses réactions étaient les plus rapides. En conséquence, plusieurs choses s’accomplirent presque simultanément dans la confusion.

  Il reçut d’abord un choc qui lui fit plier les genoux. Il s’écroula et essaya de s’appuyer sur les bras mais ceux-ci ne purent supporter cette charge soudaine et fléchirent. Il tomba face contre terre. Le son d’un tir radiant retentit et Ak sentit une onde d’air chaud l’envelopper. Il perçut le bruit sifflant et crépitant quand la salve toucha sa cible.

  – Non !

  La pression sur sa poitrine disparut soudain et il put se lever. Le plus étonnant était qu’il puisse se déplacer encore plus facilement qu’avant. Il sauta. Sans la moindre difficulté, et fournissant un effort musculaire normal, il s’éleva d’une bonne hauteur et retomba avec légèreté sur le sol.

  Adan souriait, adossée à la porte. Son radiant pointait sur le sol. Les pics enneigés remplaçaient le visage de Themul sur l’écran. Ak se retourna lentement.

  L’un des appareils au mur n’était plus qu’un tas de métal noirci. Le module de contrôle de l’antigrav, que la jeune femme avait complètement détruit. Une solution aussi simple que fatale. Sans antigrav, le vaisseau ne pourrait jamais rejoindre l’espace, à moins que l’équipage accepte de subir des paliers d’accélération de plusieurs mois.

  – Il ne peut plus rien nous faire, non ? demanda Adan. Je l’ai entendu parler et je suis venue voir, le radiant de Kerim à la main. Et alors j’ai pensé…

  Elle le dévisagea, hésitante.

  – Tu n’es pas d’accord ? insista-t-elle, craintive.

  Ak s’avança vers elle et la prit dans les bras. Elle laissa tomber l’arme et se blottit contre lui.

  – Nous n’avons plus rien à perdre, lui chuchota-t-il. Tu as eu complètement raison.



CHAPITRE 6


 

  Fred leva les yeux quand quelqu’un lui secoua l’épaule. Il se passa la main sur le visage pour essuyer la sueur puis tourna la tête. Jay se trouvait dans son dos.

  – Quarante-huit degrés, jeta-t-il. La température augmente de quatre degrés par heure.

  Le Terranien contempla le fouillis de pièces détachées à ses pieds. Il leur faudrait encore au moins six heures pour terminer la préparation de l’hypercom. La température serait alors montée à soixante-douze degrés. Comme tous les appareils de bord, la climatisation avait été déconnectée de l’alimentation centrale, il n’y avait donc plus aucune possibilité de contenir la chaleur à l’extérieur.

  Il se leva.

  – J’ai repéré un plateau de l’autre côté des montagnes. En altitude, il ne fera pas aussi chaud. Nous gagnerons ainsi du temps.

  Ils durent encore dériver plusieurs câbles pour fournir l’énergie nécessaire au bloc-propulsion, ce qui leur prit environ une demi-heure. La navette s’arracha alors à son terrain d’atterrissage et s’éleva le long des falaises rocheuses. Fred estima qu’une fois posés il faudrait encore trente minutes pour reconnecter les circuits sur l’émetteur. Le vol en prendrait au moins vingt de plus. Au total, cette manœuvre leur ferait donc perdre quatre-vingt minutes environ. Si la température s’élevait plus vite que prévu, tous leurs efforts se révéleraient vains.

  Durant l’ascension, il contrôla le thermomètre extérieur. Les chiffres diminuaient rapidement. Quand il trouva la première ouverture lui permettant de se diriger vers le plateau au nord, il faisait dix-huit degrés. L’air chaud produit par les incendies n’avait pas encore atteint cette hauteur.

  Le passage se révéla être une faille étroite, qui s’enfonçait d’au moins cinquante kilomètres entre les pentes abruptes des montagnes et ne permettait pas de vitesse supérieure à cent kilomètres par heure. Heindinger calcula qu’ils avaient perdu encore une demi-heure. Mais comme la température ambiante ne dépassait pas les vingt degrés, cela se ressentait peu.

  Il réprima avec peine le sentiment de découragement qui montait en lui. Ils se livraient à une course éperdue contre la montre, dans l’unique but de gagner les minutes nécessaires pour modifier leur petit émetteur, pour autant qu’il puisse leur apporter de l’aide. Les parasites dus aux incendies nucléaires augmentaient sans cesse. À mesure que le temps s’écoulait, il devenait de plus en plus douteux qu’ils puissent transmettre un court message au-delà des couches inférieures de l’atmosphère. Il était tout à fait possible – c’était même le plus probable – qu’ils grillent ici sur Sépulcre avant de parvenir à joindre les unités de la flotte ou que celles-ci arrivent, attirées par les explosions.

  Fred chassa ses idées noires. Cela ne menait à rien. Il fallait déjà trouver un nouveau lieu d’atterrissage et renforcer la puissance de l’hyperémetteur. Après, on verrait bien.

  Le défilé s’ouvrit enfin, dévoilant la surface gris-vert d’une haute vallée couverte de steppes ininterrompues. Le Terranien descendit de quelques mètres et chercha à se poser.

  Au même instant, il vit le véhicule étranger. Il ressemblait à un obus posé à plat sur le sol. Les ailerons de queue reposaient sur de frêles étançons télescopiques tandis que la proue s’appuyait sur un galet de béquille rétractable.

  Fred immobilisa immédiatement la navette et fit marche arrière pour la mettre à l’abri derrière le promontoire rocheux qu’ils venaient de dépasser. Tout en manœuvrant, il déclencha l’alerte. Jay et Lester firent irruption dans le poste de pilotage. Ils n’eurent pas besoin d’explications, toutes les informations se trouvaient sur l’écran. Fred ne se faisait pas d’illusions. Il était peu probable qu’ils soient passés inaperçus. Il avait engagé cette manœuvre de repli pour pouvoir disparaître rapidement en cas de conflit ouvert.

  L’armement du navire était en effet très limité.

  Il réduisit la vitesse et ils se posèrent avec une légère secousse. L’autre appareil était toujours visible dans un coin de l’écran. Fred l’étudia un moment, avant de se retourner vers ses deux compagnons.

  – Je pense qu’un de vous autres experts reconnaît ce genre d’engin ?

  Une minute s’écoula sans réponse. Puis Lester grogna : – Bon, tu as gagné. C’est une chaloupe akonide.

  Jay se racla la gorge et poursuivit.

  – Oui, et vu que nous n’avons plus guère le choix, autant leur rendre visite et demander à l’équipage quelle est la suite du programme.

*
  En entendant la sirène, Ak pensa immédiatement à un deuxième annélicère. Il s’interrompit dans ses efforts consacrés à déconnecter le transformateur d’impulsions du récepteur et gagna l’avant du vaisseau. Il avait été convenu qu’Adan et Kerim ne devaient en aucun cas être dérangés dans leur travail. Il ne pouvait rien leur arriver de pire que le sort qui les attendait s’ils ne parvenaient pas à modifier le bloc-propulsion à temps.

  Curieusement, le fait qu’il puisse maintenant se fier entièrement à ses deux compagnons d’infortune lui redonnait pleinement confiance en lui. En pénétrant dans le poste central, il se sentait prêt à surmonter n’importe quelle difficulté, quelle que fut la raison de l’alarme.

  Son assurance subit un premier revers quand il vit l’écran et constata qu’il ne s’agissait nullement d’une nouvelle attaque d’annélicère. La plaine vide ne montrait pas le moindre signe de danger. La sirène assourdissante s’était maintenant tue. Ak se demandait si les travaux effectués n’avaient pas endommagé le système de sécurité au point de le faire réagir sans cause extérieure ? C’était possible. Les servomécanismes d’un astronef étaient si complexes et si imbriqués qu’on ne savait jamais en éteignant les cuisinières si on n’allait pas modifier la climatisation. Pour s’en assurer, Ak décida toutefois de jeter un œil sur les vidéos, qu’importe le temps perdu. Les chances qui leur restaient étaient extrêmement faibles mais elles seraient de zéro s’ils se montraient négligents et n’accordaient pas l’attention nécessaire à leur environnement.

  Il se plaça devant l’ordinateur destiné à cet usage et sélectionna l’enregistrement correspondant à la dernière demi-heure écoulée. Il passa le film en accéléré jusqu’à ce qu’un point rouge apparaisse au milieu du paysage. C’était ça ! Voilà ce qui avait provoqué l’alerte.

  Mais ce point rouge n’expliquait pas tout. Ak comprit ce qui s’était passé en voyant la proue d’un appareil volant s’élever au-dessus des rochers, au sud de leur position. Il n’était pas en mesure de déterminer l’origine et le modèle du véhicule, ni d’expliquer ce qu’il faisait en cet endroit. Il continua à regarder. Dès le début de l’alerte, le système de surveillance avait filmé en continu au lieu de prendre une image par minute. Il put voir distinctement le vaisseau s’engager de quelques mètres dans la haute vallée, puis s’arrêter et se retirer rapidement. Les étrangers avaient donc remarqué son navire. Ils étaient probablement en train de réfléchir sur la conduite à tenir. Ils ne pouvaient pas savoir que le sort de l’équipage était désespéré et qu’il avait besoin d’aide. Ils devaient se creuser la tête pour trouver comment affronter le plus facilement l’adversaire. Peut-être n’avaient-ils pas encore remarqué que tout autour les bombes explosaient et que la planète deviendrait en peu de temps un nouveau soleil.

  Le scientifique arrêta le programme et éteignit l’écran. Il savait ce qu’il avait à faire. Il alluma l’émetteur radio. Il était peu probable qu’il s’agisse d’Akonides, ce qui l’obligeait à parler en intergalacte. Il essayait toujours d’imaginer un texte efficace quand le récepteur réagit. Une voix dure s’exprima, employant la langue dans laquelle il s’efforçait justement de traduire ses propres mots :

  – Navette Akolus IV  au véhicule inconnu. Nous voulons savoir ce que font des Akonides ici, sur Sépulcre.

*
  Jay laissa retomber le microphone et attendit.

  – Ce n’était pas particulièrement diplomatique, dit Fred.

  – Au diable la diplomatie, grogna l’homme sans se retourner. Nous n’avons plus rien à perdre, non ?

  Ils patientèrent. La présence d’un navire akonide sur Sépulcre était aussi inexplicable que la série d’explosions. Ils voulaient savoir qui se passait ici. Mais l’étranger prenait son temps. Fenwick était justement prêt à replacer le microphone pour la deuxième fois devant sa bouche quand la réponse arriva enfin :

  – Vaisseau akonide à Akolus I V. Nous avons besoin d’aide. Oubliez votre méfiance.

  Nous n’avons même pas d’armes pour vous attaquer ou nous défendre contre vous. Venez et aidez-nous. Cette planète va exploser dans peu de temps !

  Le ton était insistant. Jay regarda son commandant et fronça les sourcils.

  – Le piège est si primitif que même une souris débile ne s’y laisserait pas prendre, affirmât-il – mais dans sa voix on sentait qu’il n’était pas complètement sûr de son affaire.

  Fred haussa les épaules.

  – Je n’y crois pas vraiment, dit-il, et pour deux raisons. Premièrement : que fait-il ici après l’explosion des bombes ? Ensuite : s’il est là pour observer l’anéantissement de la planète, il devrait être armé et pourrait nous poursuivre et nous détruire, au lieu de nous attirer à lui de cette manière.

  – Un instant, protesta immédiatement Lester. Tu n’étais pas justement d’avis que les Akonides avaient posé les bombes ? Qu’est-ce qui s’oppose à ce que ce soit précisément ceux-là ?

  Heidinger secoua la tête.

  – Rien, fit-il, mais les conditions sont plutôt particulières.

  Il s’avança vers Fenwick et lui prit le microphone des mains.

  – Akolus IV  au vaisseau akonide. Nous arrivons. Nous ne pouvons pas beaucoup vous aider, mais peut-être pourrons-nous trouver quelque chose ensemble.

  L’étranger répondit immédiatement :

  – Je vous remercie.

  Le Terranien reposa le microphone sur son socle.

  – C’est sous ta responsabilité, dit Lester.

  – Je sais, répliqua Fred. Ne crois pas que cela me plaise beaucoup.

  Puis il activa le bloc-propulsion et laissa la navette glisser lentement entre les rochers.

*
  Ak appela ses compagnons à l’avant et leur montra la navette qui flottait tranquillement sur la plaine. Et qui disait navette disait vaisseau spatial. Ils n’avaient plus qu’à persuader les étrangers – probablement des Terraniens – de leur innocence quant au sort de Sépulcre et ils seraient sauvés. Il s’imaginait Themul, couvert de sueur, chercher fiévreusement un moyen pour empêcher les trois prisonniers de fuir.

  Son optimisme se communiqua aux deux autres. Adan commença par pleurer de joie et pour la première fois depuis longtemps, Kerim éclata d’un rire véritable. Le véhicule étranger se posa finalement près de leur navire. Trois hommes descendirent du sas et s’approchèrent. Ak leur ouvrit l’écoutille. Il voyait maintenant nettement qu’il s’agissait de Terraniens – le premier mince avec des yeux intelligents, le second trapu avec un crâne carré et enfin un homme très grand qui dut se pencher pour passer la porte.

  Il les amena au poste de commandement. Passant derrière eux, il remarqua avec satisfaction qu’ils possédaient des armes mais qu’elles étaient rangées dans leurs étuis. Il considéra avec nettement moins de plaisir l’attention qu’ils portèrent à Adan. Celui à l’apparence râblée se dressa par surprise sur la pointe des pieds, siffla entre les dents et dit en intergalacte :

  – Ils ont même une fille ici, et pas la plus laide !

  Ce qui entraîna un rire de l’homme aux yeux intelligents.

  – Il va falloir t’habituer à l’idée que nous avons d’autres soucis pour l’instant, Jay.

  L’intéressé le regarda avec surprise.

  – Et pourquoi cette affaire devrait-elle me faire oublier les choses agréables de la vie ?

  Ak se sentit décontenancé. Ils ne parlaient pas comme s’ils pouvaient fuir à tout instant cette planète condamnée.

  – Pardonnez-moi, commença Ak dans son intergalacte hésitant, vous n’avez pas…

  L’homme de taille moyenne se tourna vers lui et l’interrompit :

– Attendez, s’il vous plaît. Pourquoi ne nous expliqueriez-vous pas en détail comment vous en êtes arrivé là et pourquoi vous vous trouvez en danger ? Je vous décrirai alors nos propres déboires, et ensemble nous pourrons peut-être…

  Il ne termina pas sa phrase. Ak commença à tout raconter. De l’instant où il était entré dans le puits d’exécution jusqu’à leur présence sur cette planète, il décrivit tout ce qui lui paraissait d’importance. Puis il se tut et regarda l’étranger, plein d’espoir.

  – Vous avez besoin de fortes impulsions hyperénergétiques pour faire démarrer le bloc-propulsion ? demanda le Terranien.

  Ak haussa les sourcils. C’était tout ce qu’il avait à dire ?

  – Oui, reconnut-il. Il nous est impossible de fournir une puissance suffisante.

  L’homme hocha la tête.

  – Il y a un moyen, murmura-t-il, s’adressant plutôt à lui-même. Il n’est pas particulièrement génial mais dans notre situation on doit…

  Il se tourna vers ses deux compagnons, laissant à nouveau sa phrase en suspens.

  Ak ne supportait plus l’incertitude.

  – Vous n’avez pas de vaisseau pour nous aider à fuir ? s’écria-t-il.

  L’étranger rit comme s’il avait entendu une bonne blague.

  – Si c’était le cas, répondit-il aimablement, il y a longtemps qu’on ne serait plus ici.

*
  Le monde s’écroula autour d’Ak. Le choc fut si violent qu’il en perdit presque connaissance. Il ne parvenait plus à suivre les activités déployées par les Terraniens. Il entendit vaguement une partie de leur discussion agitée et les vit quitter le poste de commandement. Leurs voix puissantes, dures, retentissaient à la poupe du navire tandis qu’ils étudiaient les machines. Ak ne s’en préoccupa plus. Son dernier espoir s’était envolé.

  Fred avait entrepris d’étudier de plus près le bloc-propulsion.

  – Nous savons, dit-il en anglais, que par là-haut quelqu’un nous observe. Trouver les appareils espions et les rendre inutilisables nous prendrait trop de temps. Continuons à parler dans cette langue, il lui faudra plusieurs minutes pour traduire notre conversation.

  Ce sera toujours ça de gagné

  Il indiqua les circuits de réception.

  – La situation ne m’a pas l’air si dramatique que ça. Ils sont réglés pour travailler uniquement en téléguidage et privilégient la simplicité. Nous allons devoir construire un générateur d’impulsions imitant les signaux adéquats. Nous devrons ensuite amener le navire près d’un foyer d’incendie et attendre l’explosion d’un annélicère.

  – Et alors, s’écria Lester, nous effectuons une transition au ras du sol ?

  Fred étrécit les yeux.

  – Oui, et alors ? Est-ce trop dangereux pour toi ? Tu peux rester ici si ça t’amuse.

  L’ingénieur balaya l’air de la main.

  – Oublie ça, grogna-t-il.

  – Bien, fit l’ancien commandant de l ’Akolus  en hochant la tête. Jay, j’aimerais que tu étudies le calculateur de vol. Vu ce que je pense du gars là-haut, l’appareil doit être bridé et ne contient qu’une seule route – à savoir le retour vers le vaisseau-mère. Mais nous devons nous en assurer.

  L’intéressé se rendit à l’avant sans un mot. Il s’arrêta uniquement devant la porte striée de rouge et se retourna.

  – Au cas où tu aurais raison, dit-il, que ferons-nous alors ? Nous diriger directement vers eux jusqu’à ce qu’ils nous pulvérisent ?

  – Ak croit que le type veut récupérer intacte la chaloupe. Je ne crois pas qu’il nous tirera dessus.

  – Il fera quand même quelque chose. En tout cas, il tentera de nous empêcher d’arriver vivants à bord de son navire.

  Fred haussa les épaules.

  – C’est prévisible. De toute façon, c’est la mort qui nous attend ici.

*
  Pour Ak, le temps s’écoula comme dans un cauchemar. Adam essaya de le consoler bien qu’elle eût autant besoin de réconfort que lui. Kerim faisait les cent pas dans le poste central en jurant dans sa barbe. Un des Terraniens travaillait sur le calculateur de vol.

  C’était Jay, l’homme que la vue de la jeune fille avait excité. Avec un léger étonnement, Ak se rendit compte qu’il ne paraissait plus lui témoigner le moindre intérêt. Il travaillait avec une farouche ardeur et même le trafiquant, qui avait essayé une ou deux fois de s’informer sur ce qu’il faisait, ne reçut aucune réponse.

  Le Terranien se redressa finalement et cria d’une voix tonitruante quelques mots que le scientifique ne comprit pas. Il utilisait manifestement un dialecte de sa planète. La raison était facile à deviner. Themul devait suivre la scène avec une attention croissante.

  Une réponse arriva de la salle des machines. L’homme remit en place le couvercle et gagna l’arrière d’un pas pressé. Quelques instants plus tard, le géant nommé Lester fit irruption dans le poste central et c’est alors qu’Ak s’arracha à son apathie.

  – Je suis content de voir que ces seigneuries se portent bien, aboya l’ingénieur irrité, mais nous n’arriverons à rien si la moitié de l’équipage se tourne les pouces. L’un de vous pourrait peut-être nous aider à…

  Encore à demi groggy, l’Akonide se redressa sur son siège.

  – Excusez-nous, le coupa-t-il. C’est idiot de notre part. Que pouvons-nous faire ?

  La colère de Lester sembla s’envoler. Tout son visage rayonnait.

  – Je ne sais pas jusqu’où vous me comprenez, répondit-il, mais nous avons besoin d’un générateur d’impulsions qui puisse émettre durant cinq nanosecondes à intervalles de dix.

  Ak montra qu’il avait compris.

  – Ce n’est pas un problème, affirmât-il. Il faut combien d’énergie ?

  – Boum ! fit Lester en jetant les bras en l’air. Une explosion hyperénergétique ! Plus de jus que vous ne pourrez le mesurer.

  L’Akonide se montra impressionné.

  – Je me mets immédiatement au travail, dit-il.

  Le Terranien ne fit pas un geste, à son grand étonnement.

  – Encore quelque chose ? demanda-t-il en hésitant.

– Oui, vous en avez pour combien de temps ?

  Ak réfléchit rapidement.

  – Quatre heures, répondit-il.

  Lester lui fit un clin d’œil.

  – Faites-le en une, c’est tout ce qui nous reste. Même ici, la température extérieure atteint déjà cinquante degrés. Prenez ces deux-là pour vous aider.

  Il indiqua Adan et Kerim. Il se retourna ensuite et sortit en traînant les pieds.

  Le scientifique le suivit des yeux. Il aurait dû ressentir de la colère mais ce n’était pas le cas. Il éprouvait de la sympathie pour l’homme qui lui avait fait la morale. Ces Terraniens étaient bizarres. Ak n’avait jusqu’à présent jamais eu affaire à eux mais il connaissait la réputation qui les précédait, celle d’avoir une énergie infatigable.

  Il rit à la pensée d’être maintenant une victime de cette énergie. On lui criait dessus en lui ordonnant de faire en une heure ce qui aurait au moins pris quatre dans des circonstances normales.

  Il se mit au travail. Comme Lester le lui avait conseillé, il embaucha ses deux compagnons pour qu’ils lui passent les outils et les matériaux dont il avait besoin. Le poste de commandement retentit bientôt de voix furieuses aboyant dans tous les sens.

  Mais étrangement, cela lui faisait plaisir. Le travail avançait vite. Le générateur d’impulsions commençait à prendre forme. Quand la première demi-heure fut passée, Ak constata qu’il ne dépasserait le temps donné par l’ingénieur que de quelques minutes au maximum. Il regarda Adan en riant, et la fille se joignit à sa bonne humeur. Soudain, la vieille assurance était de nouveau là.

*
  Avec le recul, il est difficile de dire comment l’entreprise aurait tourné si l’escadrille envoyée en reconnaissance n’était pas alors enfin intervenue en procurant – sans le savoir – un instant de repos aux six naufragés de Sépulcre. À ce moment, donc, les croiseurs arrivèrent dans le secteur spatial où l’on avait capté de violents ébranlements de structure.

  On remarqua avec un étonnement considérable qu’il s’agissait d’une flotte de navires occupant son temps à secouer la texture spatiale par des transitions successives. Le responsable de la patrouille transmit sur-le-champ cette observation à Nord V, et de là on lui ordonna de garder sa position hors de portée des détecteurs et de tenir à l’œil les Akonides.

  Ceux-ci avaient aussi remarqué les unités impériales, et on se préparait à toutes les éventualités. Vu de l’extérieur, il semblait qu’elles ne tinssent absolument pas compte d’eux. Après tout, on se trouvait dans un espace neutre où l’on pouvait faire ce qu’on voulait. Mais leur commandant savait que ça ne serait pas aussi simple. Les Terraniens voudraient savoir le sens de ces transitions. Leurs soupçons s’éveilleraient s’ils voyaient toute une escadre de vaisseaux faire des aller-retour incessants dans l’hyperespace. Une base de l’Astromarine finirait bien par réaliser ce qui se passait sur Sépulcre, et les cerveaux P établiraient le lien entre ces bâtiments et la destruction de la planète.

  C’était l’instant critique. Themul s’attendait à une attaque, et il s’y prépara sur-le-champ. La fuite serait l’unique option. Restait à savoir s’il aurait le temps de récupérer à son bord le navire envoyé sur Sépulcre. Il ne voulait prendre aucun risque. Un affrontement ouvert impliquant nefs akonides et impériales n’était pas la meilleure publicité dont avait besoin le gouvernement du Système Bleu à ce stade des relations diplomatiques.

  Il arriva ainsi que l’officier dirigea toute son attention sur les croiseurs terraniens et leurs manœuvres. Les stations de transmission de sa flotte se consacraient exclusivement à l’écoute des hypermessages traitant de la catastrophe de Sépulcre. Seule une poignée de soldats s’occupait encore à surveiller la chaloupe. On s’était bien rendu compte que trois Terraniens avaient rencontré les prisonniers, mais la nouvelle n’était jamais parvenue jusqu’à Themul, personne n’osant le déranger. On ne voyait non plus aucune possibilité d’entreprendre quoi que ce soit contre leur présence – et enfin, on doutait que, même avec leur aide, les trois condamnés puissent faire autre chose que décoller, rejoindre l’orbite et être repris par le faisceau de téléguidage. Dès qu’ils arriveraient en orbite, une alerte se déclencherait automatiquement. On pouvait donc s’épargner l’effort de suivre ce qui se passait à l’intérieur.

  Et c’est ainsi qu’une erreur d’appréciation sauva la vie des six personnes échouées sur Sépulcre.



CHAPITRE 7


 

  Fred arriva dans le poste central, son visage et ses mains recouverts d’huile. Quand il s’essuya le front, il laissa des traces noires grotesques. Ses yeux pétillaient. À bout de souffle, il jeta :

  – Nous sommes prêts.

  Les regards des Akonides se tournèrent vers lui, dans l’expectative. Kerim et Adan ne parlaient pas très bien l’intergalacte mais les trois mots lourds de destin ne leur avaient pas échappé.

  – Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir, poursuivit-il. Maintenant, il s’agit de trouver la meilleure position de départ. Je ne veux pas vous donner de faux espoirs – les probabilités pour que nous sautions avec la planète sont loin d’être négligeables.

  Ses deux compagnons arrivèrent en courant, tout aussi sales et hors d’haleine que lui.

  Sans perdre de temps, Lester prit place aux commandes. Le bloc-propulsion se mit à bourdonner sur un ton aigu et, sur l’écran, la navette de l ’Akolus  se réduisit jusqu’à disparaître complètement. Le champ de vision s’élargit quand ils dépassèrent les monts enneigés. L’appareil prit la direction du passage que les Terraniens avaient emprunté à l’aller et, avec une habileté qui surprit Ak, il se faufila le long des étroites parois de la vallée sinueuse. L’obscurité s’abattit sur eux mais l’utilisation des détecteurs à ondes courtes et l’habilité du pilote leur permirent de conserver la même vitesse.

  – Pourquoi ne survolons-nous pas directement les montagnes ? demanda Kerim.

  – Tu ne vas pas tarder à le voir, mon petit, répondit Jay, dès que nous serons passés.

  Effectivement, à peine la chaloupe eut-elle franchi le col qu’elle fut saisie par une force irrésistible. Celle-ci sembla même l’emporter un instant sur l’habileté de l’ingénieur et les drosser contre la falaise. Il effectua quelques manœuvres téméraires tout en faisant perdre de l’altitude au véhicule, puis il parvint à reprendre le contrôle. Les passagers consacrèrent alors leur attention à l’incroyable luminosité aveuglant les écrans.

  Les yeux d’Ak s’agrandirent d’effroi. Il n’avait pas réalisé que le temps s’écoulait si vite. Sépulcre était à deux doigts de l’explosion ! L’incendie nucléaire avait gagné toute l’étendue de la plaine au sud des montagnes, ne s’arrêtant même pas à la côte. La terre s’était transformée en un immense océan de feu. La matière projetée par les éruptions d’une violence inouïe retombaient dans l’eau après avoir décrit une longue parabole. De gigantesques surfaces brillaient d’un blanc aveuglant avant de se transformer de nouveau en une incandescence rougeâtre. Des colonnes de vapeur violette s’élevaient là où s’étendait la mer auparavant.

  – C’est le début de la fin, constata Fred. La chaleur s’accompagne naturellement d’un ouragan. À dix kilomètres d’altitude, le vent doit souffler à plus de cinquante nœuds. Je ne sais pas si la chaloupe pourra le supporter. Nous avons utilisé la montagne comme un rempart, c’est pourquoi nous ne sommes pas passés au-dessus. Cela – il indiqua l’écran d’un geste vague – n’est qu’un phénomène secondaire, des foyers locaux d’incendie, où la fusion nucléaire ne concerne que des éléments légers. La température de surface là-

  dessous ne doit pas dépasser en moyenne deux mille degrés. Pour atteindre notre but, nous devons trouver un endroit plus favorable.

  Les doigts de Lester voltigèrent sur les commandes, et ils prirent la direction du sud malgré la force de l’ouragan.

  Par la suite, Ak fut incapable de décrire précisément ses impressions. Elles étaient trop variées, le spectacle défilant sur l’écran trop violent. Ils volaient en plein milieu de l’enfer, le monde transformé en une orgie de couleur et de clarté. Le navire tanguait sous la fureur de la tempête et des éruptions. Les générateurs des champs protecteurs hurlaient et il s’attendait à chaque instant à les voir lâcher dans un ultime gémissement.

  Durant tout ce temps, de cela il s’en souvint avec clarté, les trois Terraniens accomplirent leur travail avec un calme olympien, comme si rien de ce qui se passait à l’extérieur n’existait. Lester pilotait en luttant contre les violences de la nature. Jay étudiait les données d’un petit oscilloscope posé devant lui, et Fred s’occupait de l’émetteur d’impulsions assemblé par les trois Akonides. Le boîtier, posé à même le pupitre du radio, était relié au bloc-propulsion par quelques câbles courant à terre le long de la coursive principale. L’homme surveillait aussi la température extérieure. Il lisait les valeurs à voix haute, de façon à ce que chacun puisse suivre l’évolution. Depuis qu’ils avaient quitté les montagnes, elle était montée à mille huit cents degrés. Les champs protecteurs s’illuminaient déjà sous l’effet du rayonnement calorifique croissant. Ak commençait à suer, non en raison de l’augmentation sensible de la chaleur à bord, mais parce qu’il craignait leur effondrement à tout instant.

  Fenwick bondit soudain sur ses pieds.

  – J’les ai ! cria-t-il. Cap 177, à environ cent kilomètres.

  L’ingénieur incurva légèrement la trajectoire de la chaloupe. L’Akonide eut l’impression que l’incandescence de la surface de la planète devenait de plus en plus vive.

  Et il ne se trompait pas, car à cet instant les écrans commencèrent à vaciller violemment, à un tel point que la liaison vidéo fut momentanément coupée et les températures s’élevèrent plus haut que jamais.

  Il avait perdu toute notion de temps quand Jay cria une deuxième fois : – Stop !

  Il se retourna prestement.

  – Peut-être cinquante kilomètres devant. Malgré les perturbations, la réception est excellente.

  Fred se gratta la tête.

  – Il était temps, soupira-t-il. Je ne crois pas que les écrans auraient tenu dix minutes de plus. (Il regarda Ak.) C’est l’instant critique. Si quelque chose rate maintenant, il n’y a plus aucune issue.

  Son doigt se pointa sur l’écran.

  – Là-dessous, un troupeau d’annélicères s’apprête à se jeter dans l’incendie, à l’endroit où il est le plus intense. Ils essaient de l’éteindre en absorbant l’énergie résultant de la fusion, mais ne réussissent qu’à exploser. C’est ce qui nous fournira la puissance pour notre transition. Nous passerons d’un vol atmosphérique à l’hyperespace en une fraction de seconde. Je sais que c’est une manœuvre très risquée. Mais c’est l’unique chance qui nous reste. Faites une prière, prenez la fille dans vos bras… et on verra bien…

  Il se retourna de nouveau. Sur les dix minutes, huit s’étaient déjà écoulées et les champs protecteurs flamboyaient plus fort que jamais. Ak enlaça Adan. Elle se pressa contre lui, comme s’il pouvait la protéger de ce qui allait se passer.

  Le poste de commandement retentissait d’ordres secs en langue terranienne. Le bruit d’un monde en train de mourir se faisait maintenant entendre à travers les blindages et écrans, malgré le hurlement des générateurs. Fred retint son souffle. Sur l’oscilloscope, il voyait la trace lumineuse des électrons grimper en flèche.

  – On a une ouverture ! hurla-t-il. Et on a fait le plein !

  L’Akonide ne savait pas quoi il parlait mais il contracta ses muscles abdominaux comme pour parer à un choc.

  L’un des générateurs rendit l’âme avec un bruit sourd. Les écrans commencèrent à rayonner d’une intense couleur blanche. Le monde autour d’Ak disparut alors dans une onde de douleur insoutenable. Avant de perdre conscience, il eut une dernière pensée : Maintenant, tout est… ! 

  Et soudain, ce fut le calme.

*
  Lorsqu’il revint à lui, il ne savait trop s’il avait franchi le seuil de la mort ou si une chance incroyable l’avait sauvé. Le fait de sentir Adan dans ses bras le fit pencher pour la deuxième possibilité. Il aperçut ensuite, d’abord vaguement, les formes de ses compagnons d’infortune se relevant de la douleur déchirante de la transition, et finalement il découvrit la mer d’étoiles étincelant sur l’écran principal.

  Il bondit sur ses pieds.

  – Nous avons réussi ! cria-t-il en akonide.

  Fred s’ébroua tel un chien mouillé. Puis il regarda Ak d’un air désapprobateur et répondit dans la même langue.

  – Nous n’avons encore rien  réussi. Rasseyez-vous.

  – Oh ! tonna la voix de basse de Jay depuis le pupitre de copilote. Je trouve qu’on s’en est plutôt bien tiré pour l’instant.

  La réponse fut immédiate.

  – Oui, mais nous nous dirigeons en ligne droite vers un astronef dont le commandant est avide de tordre le cou à ces trois personnes. Et à mon avis, il n’hésitera pas à faire subir le même sort à des Terraniens naufragés.

  – Très bien, fit Lester, se mêlant à la discussion, mais au moins nous n’avons pas grillé. Quelqu’un a une idée de la distance qui nous sépare de Sépulcre ?

  – Environ vingt-cinq années-lumière, répondit Fred. Trop loin. On ne pourrait même pas reconnaître une nova d’ici.

  – Et que faisons-nous maintenant ? grommela Jay.

– Il nous reste encore un saut. Il nous amènera à proximité du vaisseau-mère. Je suppose que la flotte a entre-temps eu vent des événements sur Sépulcre. L’espace doit grouiller de navires. Ak nous a expliqués que Themul fait effectuer de courtes transitions à ses unités pour couvrir les ébranlements de structure de notre chaloupe. Cela m’étonnerait fort que les nôtres ne s’en soient pas aperçus. Il y a probablement des éclaireurs qui traînent dans le coin. Peut-être pourrons-nous attirer leur attention.

  Il haussa les épaules.

  – Nous avons eu pour l’instant une chance insolente, mais ça ne va sans doute pas durer.

  Il se retourna vers ses instruments.

  – Je prépare maintenant la deuxième transition. Les explosions d’annélicères ont gonflé à bloc les accus. Nous avons assez de puissance pour en effectuer au moins une douzaine.

  Sans plus d’explications, il commença à effectuer les réglages nécessaires. Il ne prévint même pas quand il déclencha le saut. En une fraction de seconde, Ak fut de nouveau saisi par la vague de douleur lancinante accompagnant toute plongée sur une longue distance.

*
  Les événements se précipitaient. Les explosions sur Sépulcre avaient été détectées et une escadrille envoyée en reconnaissance trouva la planète en pleine décomposition nucléaire.

  Le rapport avec les vaisseaux akonides fut aussitôt établi et Nord V dépêcha une flotte de trente cuirassés de classe solaire sous le commandement du colonel Peter Whitman.

  Elle passa immédiatement en vol linéaire et se dirigea à toute vitesse vers le secteur concerné. Les instructions étaient de régler le cas Sépulcre sur place, à savoir forcer le commandant à s’expliquer. S’il refusait de parler, on pouvait le menacer d’ouvrir le feu. Et comme un des principes de la stratégie terranienne consistait justement à ne pas faire de menaces en l’air, l’officier avait réellement le pouvoir de déclencher les hostilités s’il obtenait un refus.

  Il n’était pas le seul à s’étonner de cette responsabilité. Il se demandait comment les relations entre le Système Bleu et l’Empire Uni évolueraient s’il donnait l’ordre de tirer.

  Il décida ne pas se casser la tête là-dessus. Sa flotte couvrit la distance du quartier général Nord V à l’emplacement de l’escadre en moins de six heures. Ne pouvant pas être détectée dans l’entr’espace kalupéen, ce fut une douche froide pour les Akonides de voir soudain trente navires de guerre terraniens lourdement armés surgir du néant.

  Whitman ne perdit pas de temps. Il fit émettre à pleine puissance par les émetteurs de sa nef amirale, le Charlemagne, le message suivant en intergalacte et en akonide : – Ici le colonel Whitman, agissant sous mandat direct du Stellarque de l’Empire Uni.

  Je demande au commandant de votre escadre des explications sur la destruction de la planète Sépulcre. Je propose une rencontre face à face. J’ai reçu l’instruction de considérer tout refus comme un acte d’hostilité. Nous surveillons l’utilisation que vous faites de votre énergie. Je me verrai forcé d’ouvrir le feu au premier signe de transition imminente. Terminé.

*
  Themul n’avait pas prévu une telle réaction. Il s’était attendu à ce que les Terraniens attaquent immédiatement et non qu’ils fassent une offre de négociation. Il lui fallait prendre une décision – et il prit la mauvaise. Il décida de continuer à guetter la chaloupe dont il n’avait toujours aucune nouvelle et de faire traîner jusque-là.

  En l’exprimant sur un plan purement technique, la situation était la suivante : les machines des nefs akonides avaient besoin d’un temps de chauffe inversement proportionnel à la vitesse avant transition. Et comme les navires étaient pratiquement à l’arrêt, le délai serait maximal, environ huit cents unités-temps, soit douze minutes. Dès leur activation, les blocs-propulsion diffuseraient des champs de dispersion que les instruments ennemis ne manqueraient pas d’interpréter correctement. Ils ouvriraient immédiatement le feu. Themul espérait toutefois que les champs de protection résisteraient aux impacts durant le temps nécessaire. L’hyperespace interdisait toute poursuite. S’ils parvenaient à tenir jusque-là, ils étaient sauvés.

  Le plan paraissait si simple qu’il le mit à exécution sans réflexion supplémentaire. Il avait seulement omis deux détails. Avec leurs canons transformateurs, les Terraniens possédaient une arme contre laquelle ses écrans énergétiques ne pouvaient pas grand-chose, et ensuite sa centrale de détection ne disposait d’aucune information sur la position du vaisseau qu’il attendait.

  On essaya, certes, de lui transmettre la nouvelle sur son inexplicable disparition, mais avant qu’elle lui parvienne, le désastre s’abattit.

*
  Le gris de l’hyperespace céda la place au noir constellé d’étoiles du cosmos. La douleur liée à la transition se dissipa vite. Les trois Terraniens commencèrent à déployer une activité fiévreuse, laissant Ak avec un sentiment d’inutilité. Ils n’avaient pas besoin de lui. Ils faisaient tout eux-mêmes.

  – Nous y sommes ! jeta Jay. Écho sur écho. La région fourmille de vaisseaux.

  Il se trouvait à la détection. Sur l’écran rond, l’Akonide put effectivement constater de nombreux points verts brillant. Cela l’étonna. Il n’aurait pas imaginé la flotte de Themul aussi grande.

  – Maintenant, il ne nous reste plus qu’à trouver nos propres navires, fit Fred, pensif. Je crains devoir le faire par radio. Faisons-nous reconnaître d’une quelconque unité et…

  – Alors là pas de problème, l’interrompit hâtivement Jay, on n’en manque pas. Devant nous se trouve une formation serrée. D’autres vaisseaux forment une sphère tout autour, à une distance d’environ deux cents mille kilomètres.

  – Où sommes-nous ?

  – À cinq mille kilomètres de l’escadre.

  La situation était facile à comprendre. Les nefs au milieu devaient être les Akonides et celles réparties tout autour, des navires de la flotte impériale. Leur disposition était si caractéristique que Fred réalisa que ce ne pouvait pas être des éclaireurs. Il s’agissait de cuirassés prenant soigneusement leur adversaire en tenaille.

  À cet instant, Lester se signala avec une mauvaise nouvelle.

  – La chaloupe s’est mise en marche. Je suppose que le bloc-propulsion a été pris sous le contrôle du vaisseau-mère. Nous nous dirigeons droit vers le cœur de l’escadre.

  Fred resta calme.

  – Nous allons modifier la route dès que nous saurons quelle direction prendre. Jay, recherche le navire terranien le plus proche et donne-moi la correction de trajectoire.

  – Pas de problème ! jeta l’intéressé.

  L’instant suivant, toutefois, se produisit un incident qui réfréna son optimisme. Des profondeurs de l’espace fulgura un éclair éblouissant, blanc-gris. Une demi-seconde plus tard, les systèmes de détection sonnèrent l’alarme alors que l’onde de choc énergétique frappait les récepteurs. Ak était confus. Il ne saisissait plus ce qui se passait. Seuls les Terraniens semblaient encore comprendre quelque chose.

  – Nous arrivons trop tard ! jeta Fred. Vitesse relative par rapport au vaisseau-mère ?

  – Dix par seconde, répondit promptement Lester. En diminution.

  Le manque d’antigrav commençait à se faire sentir. Jusqu’à présent, les réparations provisoires avaient pu maintenir une pesanteur normale à bord, mais alors que la décélération automatique atteignait presque 2 g, l’absence de neutralisation devenait sensible. Fred s’enfonça dans le capitonnage de son fauteuil. Lever le bras ou tourner la tête l’obligeait à faire un effort. Il se redressa malgré la pression insistante et prit appui sur le pupitre, prêt à utiliser les instruments dès que le besoin s’en ferait sentir.

  Il calculait fiévreusement tandis qu’un deuxième éclair flamboyait au-dehors. Sans aucun doute, les nefs akonides essayaient d’atteindre au plus vite la vitesse qui leur permettraient d’effectuer une transition. Les lueurs aveuglantes correspondaient aux décharges des canons transformateurs. Pour une raison inconnue, la flotte terranienne avait ouvert le feu. S’il s’en tenait à son plan d’origine, ils se feraient abattre avant même d’avoir pu approcher un navire ami. On les prendrait certainement pour une mission commando. Il était pour le moins douteux qu’au milieu de toute cette agitation, il parvienne à expliquer par radio que la chaloupe n’abritait que des fugitifs.

  Fred renonça à cette idée. Il ne restait qu’une seule solution. Ils devaient reprendre leur route vers le vaisseau-mère qui les récupérerait. Si les portes du hangar s’ouvraient d’elles-mêmes, ils auraient une chance de se retrouver en sécurité avant la transition de la nef akonide. Pour autant qu’on puisse parler de sécurité à bord d’un bâtiment pris sous le feu de canons transformateurs terraniens.

  Une idée lui vint soudain. Elle était si tirée par les cheveux qu’il voulut presque la rejeter aussitôt. Mais tout compte fait…

*
  Le cosmos n’était plus qu’un enfer d’éclairs fulgurants et de nuages incandescents, ultime trace de nefs détruites. Les sirènes des systèmes de détection hurlaient en permanence. À leur grande inquiétude, les écrans vacillaient en absorbant les énormes quantités d’énergie dégagées par les combats.

  La coque mate d’un vaisseau venait d’apparaître entre lumière et ténèbres. Leur chaloupe n’avançait presque plus, courant sur son erre. Elle planait tout simplement au-dessus du corps du géant dont elle était sortie autrefois. La pression liée à la décélération avait disparu.

  Le silence régnait dans le poste de commandement. Tous les regards étaient fixés sur l’écran principal où grandissait l’imposant mur de métal. Au loin, on distinguait les explosions provenant de l’emploi des canons transformateurs et dès qu’un éclair illuminait le cosmos, le tableau de contrôle des champs défensifs émettait un craquement nerveux.

  Fred comptait les secondes en retenant sa respiration. À chaque instant le navire, là devant leurs yeux, pouvait disparaître dans l’hyperespace. Il risquait également d’exploser sous les salves d’une unité terranienne.

  Il était terrifiant de voir comme les secondes s’étiraient alors que leur vie était en jeu.

  – Là ! cria Jay.

  L’ancien commandant de l ’Akolus  ferma les yeux. Il voulait en être sûr. Il avait aperçu en plein milieu de la paroi un mince trait sombre. Quand il les rouvrit, c’était devenu une large fente qui s’agrandissait rapidement. Mais elle n’était plus noire. Une lumière vive jaillissait de l’ouverture.

  Guidée par une main invisible, la chaloupe se mit pour la dernière fois en mouvement.

  Accompagnée par les éclairs de la bataille, elle pénétra lentement en flottant dans le grand sas. Le pilotage automatique était si précis qu’elle se posa au centimètre près sur la bande transporteuse chargée de l’emmener dans son hangar.

  Fred se détendit. Il était toujours possible que la nef reçoive un coup mortel, mais seules quelques secondes devaient rester avant la transition. Aucun commandant akonide ne s’engagerait dans un combat contre des cuirassés solaires. Tous essayeraient probablement de s’enfuir aussi vite que possible, et Themul ne ferait pas exception. Ses blocs-propulsion étaient déjà certainement en chauffe depuis un bon moment, et dans quelques instants, ils projetteraient le colosse dans l’hyperespace.

  Le Terranien sortit son radiant. Ceux de Jay et Lester étaient prêts à tirer. Les écrans de visualisation fonctionnaient encore, permettant de constater la fermeture du panneau.

  Tout autour, des lampes vertes brillaient, signe que le sas était rempli d’air respirable. On ne voyait pourtant personne. Le combat semblait maintenir la totalité de l’équipage à son poste.

  Il donna hâtivement ses instructions. Les trois Akonides resteraient là. S’il prenait au commandant du navire l’idée de réactiver les dispositifs d’écoute après la plongée, il constaterait contre toute attente que la chaloupe était à son bord, mais ne verrait personne en dehors des trois condamnés impuissants. Durant le voyage, les Terraniens s’étaient fait décrire l’intérieur du croiseur. Ak-Ther Chaan avait été d’une aide précieuse. En plus de ce qu’il avait vu, il connaissait le principe des constructions spatiales akonides et pouvait donner des renseignements importants.

  Les trois hommes sortirent, ressentant pour la première fois la précarité de leur situation. En traversant le sas, ils entendaient les bruits sourds qui ébranlaient le grand navire jusqu’au plus profond de sa structure. Les générateurs de champs défensifs et les blocs-propulsion tournaient à plein régime. Le géant de l’espace utilisait ses dernières parcelles d’énergie pour échapper à la destruction.

  Ils se dirigèrent vers les puits anti-g situés au fond du hangar. Les instructions d’Ak ne leur servirent en fait à rien, les diverses directions étant nettement indiquées. Les deux du milieu menaient directement au pont principal. Fred sauta dans le premier et disparut rapidement vers le haut. Lester et Jay le suivirent de près.

  Ils arrivèrent à destination en moins de trente secondes. La coursive centrale, fortement éclairée et parcourue de bandes transporteuses, traversait le vaisseau sur toute sa longueur.

  D’autres couloirs s’ouvraient à gauche et à droite. Ils étaient tous vides. Seul le bourdonnement et le grondement des machines étaient audibles, bien qu’assourdis.

  Fred fit un signe du bras.

  – En avant ! jeta-t-il à mi-voix.

  Les armes à la main, ils sautèrent sur le tapis roulant du milieu qui les entraîna à une vitesse élevée vers le centre du navire. Ils jetaient un coup d’œil prudent à chaque croisement mais la chance était toujours avec eux. Aucun Akonide en vue. En dehors des stations de combat, le bâtiment était désert.

  Un mur incurvé leur apparut bientôt. Là, les bandes tournaient sur le côté. Les trois Terraniens sautèrent dans le large couloir faisant le tour du poste de commandement circulaire, face à un grand panneau fermé.

  Un choc violent ébranla alors le navire. Fred sentit le sol vibrer sous ses pieds. Une sirène se mit aussitôt à hurler. Il savait ce que cela signifiait. Le feu concentré de canons radiants lourds avait pour la première fois percé les écrans du navire et touché la coque. Il serra les dents. S’ils ne passaient pas bientôt dans l’hyperespace, ce serait la fin malgré tous leurs efforts.

  Il traversa la coursive à grandes enjambées. Ses deux compagnons attendirent encore un moment. Une fois qu’ils furent certains que personne ne les observait, ils le suivirent. Il se posta d’un côté de la porte, Lester de l’autre. Jay se chargea de l’ouvrir. Comme la plupart des serrures akonides, celle-ci aussi devait réagir à la chaleur d’une main humaine posée sur le métal à mi-hauteur.

  Le Terranien tendit le bras… et le panneau pivota de lui-même. Des bruits et des cris leur parvinrent. Un homme isolé se trouvait dans l’ouverture, fixant l’intrus de ses yeux ébahis. Ce dernier resta figé mais Fred comprit l’urgence d’une réaction. Il se précipita en avant et, saisissant son arme par le canon, il assomma l’individu d’un coup sec. Il fit volte-face, se tournant de nouveau vers la porte ouverte, et reprit le radiant par la crosse. Il vit quelques personnes pétrifiées qui le regardaient et son doigt se crispa sur la détente…

  Il n’eut pas le temps d’ouvrir le feu.

  Le navire plongea dans l’hyperespace et le choc de la douleur lui fit presque perdre conscience. Il chancela et perdit l’équilibre. Autour de lui, le monde s’enfonça dans un tourbillon d’ombres lumineuses.

  Il se remit sur pied et tenta d’avancer pas à pas. Ce fut dur, mais il y parvint. Cela lui redonna du courage. Centimètre par centimètre, il se rapprocha de la porte. En mobilisant toute son attention dans la progression, il en arriva à oublier la souffrance due à la transition.

*
  Il savait qu’un saut à travers l’hyperespace n’altérait en rien la structure interne d’un vaisseau spatial. Rien n’avait changé autour de lui mais la douleur lancinante l’empêchait de voir quoi que ce soit.

  Il tomba à genoux. Près de lui, un vague mouvement attira son attention. Il se pencha à droite et le premier contour précis qu’il parvint à distinguer depuis le début de la transition fut le crâne carré de Jay. Un large sourire ornait son visage bien qu’il souffrît aussi.

  Lester était agenouillé sur sa gauche. S’appuyant l’un sur l’autre, ils parvinrent à se redresser. Et comme si revenir à hauteur d’homme agissait sur leur environnement, la douleur cessa immédiatement. Leur vision redevint nette. Un coup d’œil rapide leur permit de se faire une bonne idée du poste de commandement. Au milieu se situait un siège surélevé alors que le long des murs s’étalaient instruments de mesure et tableaux de contrôle. Le grand écran central arrondi montrait le gris informe de l’hyperespace. Le silence régnait. Les Akonides, effondrés dans leurs sièges, apathiques, attendaient la fin de la transition et de la douleur.

  Mon Dieu, faites que cela dure encore un instant !  implora Heidinger.

  Ses jambes lui parurent de plomb alors qu’il gravissait les quelques degrés qui menaient au fauteuil du commandant, lequel était cramponné à son pupitre, le regard fixe.

  Le Terranien se retourna et, avec difficulté, fit un signe à Jay et Lester. Ils le comprirent en dépit de son geste maladroit. Tout le personnel présent doit être désarmé avant le retour dans l’espace normal.

  Il dévisagea l’homme un instant. C’était donc lui, Themul, qui s’amusait à faire subir trois, quatre fois la mort à des condamnés.

  Il n’offrit aucune résistance quand Fred lui retira l’arme à sa ceinture, il n’était probablement pas conscient de ce qui se passait.

  Fred poussa un profond soupir, et vit ses deux compagnons traverser la salle à pas difficiles. Les armes de poing s’entassaient au pied de l’estrade. Ses officiers ne pourraient plus se défendre lorsqu’ils reviendraient à eux.

  Ils avaient réussi ! Ils avaient, à trois, pris un vaisseau de combat akonide à l’abordage.

*
  D’un coup, le tapis lumineux des étoiles fut de nouveau là, et la fin soudaine de la douleur aussi perfide qu’au début. Durant une à deux secondes, Fred se sentit défaillir puis son énergie habituelle revint… tandis que le commandant akonide se redressait lentement de son pupitre et commençait à se faire à l’idée que la transition était passée.

  Le Terranien lui planta le canon de son arme dans les côtes. L’officier tressaillit et ouvrit les yeux pour la première fois.

  – Qu’est-ce que… ? s’écria-t-il, et son visage se figea quand il aperçut l’intrus.

  – Pas de geste inconsidéré, fit ce dernier en intergalacte. Je suis le major Fred Heidinger de la flotte de l’Empire Uni. Votre navire est entre mes mains.

  Themul s’efforça en vain de cacher sa surprise.

  – Comment… comment êtes-vous… entrés ici ?

  L’individu armé leva la main, lui intimant le silence.

  – Pas la peine de vous prendre la tête à ce sujet. Debout !

  Le commandant obéit, comme dans un rêve.

  – Vous voyez mes hommes en bas ? demanda Fred.

  L’Akonide balaya l’air de sa main.

  – Et les armes à terre ?

  Le même geste.

  – Le poste central est désarmé, poursuivit le Terranien. Vous êtes complètement à notre merci. De combien d’hommes se compose l’équipage de ce navire ?

  – Six… six cents, bégaya Themul.

  Fred était satisfait. Ak lui avait donné le même nombre.

  – Tous aux postes de combat ?

  – Oui.

  – Bien.

  Il saisit l’officier par l’épaule et lui fit faire brusquement demi-tour sur lui-même afin qu’ils se retrouvent face à face.

  – Vous allez maintenant appeler station après station et ordonner aux hommes de venir et remettre leurs armes. Compris ?

  Était-ce l’énormité de la demande ou Themul s’était-il enfin remis de sa frayeur, en tout cas il se tendit, fixa Fred d’un air hautain et demanda d’une voix grinçante : – Et qu’est ce qui pourrait m’inciter à faire cela ?

  Le Terranien savait que tout se jouait à ce moment. Le bluff devait être convaincant. Il tourna un peu la tête de côté et cria, sans quitter le commandant des yeux : – Lester, surveille mon bras gauche ! Quand je le lève, tu abats un des officiers là-

  dessous. Compris ?

  – Compris, résonna la voix de basse de l’intéressé.

  Ils s’étaient exprimés en intergalacte. Quand Fred se tourna de nouveau, il vit que Themul avait perdu un peu de l’assurance reprise.

  – Nous nous trouvons dans une situation plutôt délicate, déclara-t-il. Pour nous, il s’agit d’une question de vie ou de mort. À partir de maintenant, vous allez suivre tous les ordres que je vous donnerai, ou vos hommes seront abattus.

  Il poursuivit d’un air menaçant.

  – Je préférerais vous abattre, vous. Alors, allez-vous transmettre à la première station l’ordre de venir déposer leurs armes ?

  Le commandant s’approcha de son pupitre sans un mot.

  – Le navire peut aussi être dirigé depuis d’autres positions, non ? demanda le Terranien tout en s’asseyant.

  L’Akonide le regarda.

  – Oui, répliqua-t-il avec empressement.

  – Mais il y a un mécanisme qui permet au commandant de l’empêcher ?

  L’homme serra les lèvres.

  – Réponse ! lui jeta Fred et il fit mine de soulever le bras gauche.

  – Oui, dit rapidement Themul.

  – Alors, désactivez-les !

  La glace était rompue. En toute hâte, l’officier pianota sur le pupitre puis il releva la tête et déclara :

  – C’est fait.

  – Bien. Maintenant appelez la première station… combien d’hommes ?

  – Quarante-cinq.

  – Ils doivent venir à tour de rôle, tenant leurs armes par le canon, et les jeter par terre ici. Ils regagneront ensuite leurs quartiers pour attendre de nouvelles instructions.

  Expliquez leur qu’un commando de cinquante Terraniens a abordé le navire juste avant le début de la transition. Allez, au boulot !

  Themul n’hésita pas plus longtemps. Il prit le microphone en main et donna l’ordre exigé. Fred l’observait de près. Toute résistance semblait définitivement brisée. Il obéissait fidèlement aux instructions données. Dix minutes plus tard, les premiers membres d’équipage apparurent dans le poste de commandement et livrèrent leurs radiants.

  La prise sous contrôle du navire se poursuivit sans la moindre anicroche.

*
  – Et, si je peux me permettre, que comptez-vous faire de nous ?

  Manifestement, Themul considérait avoir rempli ses obligations, et son arrogance refaisait surface. Le poste de commandement était désert, officiers et personnel enfermés dans leurs quartiers. À l’aide du réseau interne de communication, Jay contrôlait le comportement des six cents prisonniers. Lester, de son côté, venait d’établir leur position.

  – Pour être franc, avoua Fred en répondant à la question, je ne sais pas trop. D’après nos calculs nous nous trouvons à environ trente années-lumière du Système Bleu. Ça ne devrait pas être bien difficile de nous rapprocher plus, et de vous débarquer ainsi que vos officiers à bord de chaloupes. Je ferai peut-être de même avec l’équipage, mais j’ai besoin d’un minimum d’hommes pour manœuvrer le vaisseau. En ce qui vous  concerne, toutefois, j’ai d’autres plans.

  L’Akonide ne put dissimuler entièrement sa surprise.

  – Moi ?  demanda-t-il.

  Le Terranien hocha la tête puis il se retourna et fit un clin d’œil à Lester. Il parlait si fort que chacun de ses mots avait pu être compris dans tout le poste central.

  – Vu ! cria l’homme en retour. Je m’en occupe immédiatement.

  Il courut vers la porte, l’ouvrit et sortit.

  – Oui, vou s, fit Fred en concentrant de nouveau son attention sur le commandant akonide. Si je me souviens bien, une de vos anciennes lois menace de sanctions lourdes tout homme s’étant arrogé le droit de décider de la vie ou de la mort d’un ou de plusieurs de ses compagnons. C’est bien ça ?

  Themul acquiesça, confus, ne sachant pas où il voulait en venir.

  – Il existe bien une telle loi, dit-il. Naturellement, elle ne s’applique pas aux juges.

  – Mais vous n’êtes pas un juge, pas vrai ?

  – Non, répondit l’homme, décontenancé.

  – Et pourtant vous vous êtes arrogé le droit de décider à votre gré de la vie de trois citoyens akonides, certes condamnés mais entre-temps graciés dans des circonstances particulières.

 Themul fit un pas en arrière.

  – Ce… ce n’est pas vrai ! balbutia-t-il.

  Fred ne se laissa pas fléchir.

  – Soit dans ce navire, soit à bord de leur chaloupe existe un enregistrement des conversations que vous avez eues avec ces trois malheureux. Croyez-vous qu’une telle preuve suffira à un tribunal?

  L’officier avait reculé jusqu’à son fauteuil, se tenant au dossier pour conserver son équilibre. Une terreur absolue se lisait dans ses yeux.

  – Non ! cria-t-il. La chaloupe… la chaloupe est depuis longtemps détruite ! Vous ne pouvez pas…

  Il enfouit la tête dans ses mains.

  – Oh si, je peux, dit sèchement Fred. Retournez-vous !

  La porte s’ouvrit sur les trois condamnés akonides. Le commandant se redressa lentement et sembla se pétrifier en les apercevant.

  Kerim fut le premier à réagir.

  – Tenez-le ! cria-t-il. Tenez-le fermement. C’est le moment que j’attendais depuis une éternité !

  Il monta les marches à grandes enjambées. Themul s’arracha à sa paralysie. Il vit venir le danger et s’apprêta à fuir, poussant un cri perçant, mais l’homme le saisit par l’épaule. Il le força à se retourner, leva le bras droit et son poing serré percuta le menton de plein fouet.

  L’officier bascula en arrière et roula en bas des marches.

  – Pas mal, fit Lester par-derrière.

*
  Le poste de commandement du navire akonide semblait bien trop grand pour une conférence ne réunissant que sept personnes – dont une sous étroite surveillance. Mais dans certaines situations, qu’importe si l’environnement est mal adapté.

  – Nous nous en sommes sortis, commença Fred. Mon intention est toujours de débarquer la majeure partie de l’équipage à bord de chaloupes à proximité d’Akonis pour qu’ils puissent revenir chez eux dans des délais raisonnables. Nous garderons seulement à bord le nombre de personnes nécessaire pour assurer le bon fonctionnement du navire.

  « La question se pose maintenant de savoir ce que nous allons faire. À mon avis, la situation politique actuelle ne nous conseille pas de pénétrer dans le domaine de l’Empire Uni avec un croiseur de guerre akonide. Le premier qui nous verra ouvrira le feu. D’autre part, nous ne pouvons pas nous permettre de rester trop près du Système Bleu. Nous allons donc chercher un endroit neutre et appeler de là une station terranienne afin de les informer que nous nous apprêtons à rentrer. Vu ce que je connais de la bureaucratie de l’Astromarine, il faut s’attendre à des difficultés. Depuis la catastrophe de Sépulcre nous devons êtes considérés comme morts.

  Il regarda autour de lui.

  – Tout le monde a compris ?

  Jay et Lester hochèrent la tête tandis que les trois anciens condamnés faisaient un geste

  horizontal de la main.

  – Bien, on est d’accord. Quant au sort de cet individu… (Fred se tourna et indiqua Themul) nous attendrons un moment plus calme avant de le remettre à la justice akonide.

 

ÉPILOGUE

 

  Le combat se termina par la destruction de douze astronefs adverses, le reste de l’escadre ayant fui dans l’hyperespace. Le colonel Whitman renonça à toute poursuite.

  L’ennemi avait eu suffisamment de pertes. Le commandant akonide semblait avoir tenu jusqu’au bout l’ultimatum des Terraniens pour un bluff.

  La flotte terranienne revint à Nord V. Là, le transporteur Akolus  et son équipage avaient été entre-temps rayés des cadres et le commandement central informé de la perte.

  On s’était lancé aussi dans l’entreprise délicate consistant à prévenir les plus proches parents.

  Mais personne ne pleura les annélicères morts sur Sépulcre.

  Les annélicères n’existent plus, et la mission des « condamnés » constitue le premier signe que l’Empire Uni de Perry Rhodan n’est plus ce qu’il était. 

  C’est alors que l’étoile de Beauly fait parler d’elle, et des humains tombent sous l’effet d’un rayonnement de crétinisation après leur NAUFRAGE SUR BEAULY II…
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